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CONTROVERSE 

L'Europe, le P. S. U. et. le Sociarism·P 
Dans son intervention au dernier 

Comité central du P.C.F ., Waldeck-Ro
chet a pu affirmrr tr::mqui.lement 
(lue la position du P.S.U. sur rEurn
pe était à peu près identique a ce11., 
de la S.F.I.O. et du pArti radical. 
Ceux qui connaissent les texte::; pro
grammatiques du P.S.U., du congrès 
de Clichy au congrès de Gennevil
liers auront rectifie d 'eux-mêmes d 
auro'nt porte l'affirmation de Wal
deck Rochet au crédit de cette mé
thode bien connue qui s'appe:,e 
J'âmalgame. 

Toutefois, reconnaissons-le , li sub
siste bien des equivoques quant à 
l'interpretatlon qu'il faut donner a 
nos textes de congrès ou de consei:s 
n ationaux et il n 'est pas rare de volr 
des membres éminents du parti 
avancer des vues quelque peu aventu
rées. C'es t le cas, me semble-t-il, ctu 
camarade Harris Puisais qui, dans un 
éditorial en date du 6 novemlJre, 
s'est fai t l'avocat de la commisshn 
du marché commun (dite commission 
Hallstein) contre l'attitude hostile du 
gouvernement français .. _On co:n
prend, certes, que des militants re~-· 
ponsables du parti tiennent a mam
fester -hautement leur opposition au 
gaullisme et à sa politique étrangère 
nationaliste mais, en f'occurrence, E 
paraît bien que .Jeur élan les a menés 
trop Join. Harris Puisais écrit ainsi: : 
<< Tous les commissaires ont eu, de
puis sept ans, à inventer solutions et 
procédures, à ménager les suscept ibi
lités de chacun des gouvernements, à 
roder le fonctionnement de la pre
mière autorité communautaire. Ces 
premiers Européens ont dû faire facè 
à une tâche ingrate et ne méritaient 
pas ce subit opprobre du gaullism.,_ ~ 
Un peu plus ioin, il conclut d'ailleurs 
qu'il aurait fallu adopter le budget 
communautaire proposé par la com
mission, celui-ci étant avantageux 
pour l'économie française et particu
lièrement pour son agriculture. Har
ris Puisais ajoute, il est vra.i, que 
cette construction européenne ne cor
respond pas totalement à notre 
conception d'une Europe socialiste, 
mais il est clair qu'il conçoit Je ren
forcement du rôle de la commission 
Hallstein comme une étape vers ie 
renforcement de la supra-nationalité 
et vers la réalisation d 'objectifs socia
listes en Europe. 

Implicitement, il pose par là que ie 
Marché commun établi par Je traité 
de Rome est objectivement progressif 
et (lu'il suffi t au mouvemen t ouvrier 
de lutter cont re les tendances « néo
libéra les ~ pour que les potential!tés 
sociallstes con tenues da ns la forma 
t ion d'un espa ce économique de gran
de dimension se fasse jour. C'est évi
demment une simpli fication inaccep
table. Les institutions n ées du trai té 
de Rome n e servent, ni de près, n1 de 
Join, les intérêts des classes populai
res, elles établissen t bien plus des 
organismes presque t otalement h ors 
de portée pour les forces socialistes 
et très étroitement. liés aux intérêts 
capitalis tes. Rappelons, à titre 
d'exemple, le rôle joué pa r la com
mission Hallstein et plus précisément 
par l'un de ses membres, R. Marjolin, 
dans la diffusion en Europe des poli
tiques dites de stabilisation monétai
re (entre autres en Italie et en Fran
ce) qui consistèrent, depuis 1963, à 
lim.lter les augmentations de salaires 
et l'élévation de la consomma
tion populaire. Mais il faut aller plus 

Join et bien se rendre compte que la 
plupart des organismes européens re
pre::-entent u:11· varieté nouvelle de 
conc1nta uun entre les grands mono
pole~ t'l t'Etal 1ou ptus exactement 
les Etats natwnauxJ. L'f!:tat supra
national qui serait l'a~outtssement 
logique des Lendances revelees par la 
Haute Autorite de , la C.E.C.A. eL par 
la commission Ha Istein, ne serait en 
aucun cas plus favorable aux Inté
rêts des travailleurs. Bien au contrai
re il s 'appuierait sur une concentra
tl~n intemationa1e sans précédent 
des grands groupes ollg_opo11st19ues 
et sur une coordination 111controlee, 
voire un début de fusion des Etats 
nationaux, pendant que les classes 
populaires seraient, elles. mamtenues 
au niveau national. 

Face à cette conception de l'Europe 
supra-nationale, l'Europe des patries 
proposée par les gau!list.es n 'est évi
demment pa~ une véritable solutiot1 
de rechange. ,:>e Gaulle ne s'oppose 
pas à l'economie concertée _au niv~a~ 
européen, il ne s 'oppose meme pas a 
l'influence économique des Etats
Unis il cherche seulement à sauve
garder un certain nombre des pré
roaa tives de l'Eta t et du capitalisme 
fr:ncals. Mais il est faux que l'on 
ait â choisir entre l'une ou l'autre 
orientation néo-capitaliste (pro
américaine ou ·pro-gaulliste·). Les w
cia!istes peuvent et doivent définir 
dès maintenant leur conception de la 
transition au socialisme en Europe, 
c'est-à-dire - sans se laisser enf~r
mer dans le cadre actuel - tracer tes 
grandes lignes du programme de 
~ombat qui conduit à une Europe so
cialiste en partant du niveau actuel 
de la conscience des masses dans les 
pays européens. Les éléments de ce 
programme déjà dégagés par le parti 
sont les survants : · 

- unité syndicale européenne pour 
faire face à l'unité syndicale patro-
na~; · 

- coordination de l'action des par
tis se réclamant du socialisme, se 
tra~uisant en particulier- par la mi3e 
au point d'actions simultanées et 
convergentes ; 

- lutte pour Je désengagement et 
pour la réunification de l'Allemagne 
sur une base neutraliste (rupture de 
l'O.T .A.N. et de l'U.E.O.) ; 

- construction européenne ouverte 
aux pays de l'Est européen. 

Mais il est évident que cela ne suf
fi t pas et qu'il faut compléter ces 
thèmes par des mots d 'ordre concer
na nt : 

- une conception socialiste de la 
supra-na tionalité (par fédération 
progressive de pouvoirs polltiques so
cia listes) ; 

- une conception socia liste de l'in
tégration économique, prévoyant une 
mise a u point rationnelle de la di
vision interna tionale du travail. 

Tout cela peut apparaitre bien uto
pique à bea ucoup de camarades, mals 
en ce domaine comme dans d'autres 
on ne fera jamais de progrès si l'on 
ne trace pas de perspectives. Il appa
rait en tout cas- qu'il serait tout à 
fait irresponsable de ne pas utiliser 
la crise actuelle de la petite Europe 
pour montrer ses aspects rétrogrades, 
pour s'attaquer au traité de Rome et 
pour montrer que la classe ouvrière 
n'a pas besoin de se subordonner aux 
desseins de ses adversaires. 

J.-M. Vincent. 

Réponse cl'I-Iarris Puisais 
· Je note avec satisfaction que les 
colonnes de « T.S. » peuvent s'ou·vrir 
à une discussion aussi importante 
que celle de la construction euro-
11éenne. La campagne pour les élec
tions présidentielles a mis ce problè
me au premier plan. Et notre Parti 
devra en discuter plus à fond qu'il ne 
l'a fait jusqu'ici. Nous pourrons donc, 
Vincent et moi, opposer nos concep
tions. 

Mais déjà, je voudrais bien préci
ser que mon article du 6 novembre 
s'intitulait : « De Gaulle et le Mar
ché commun agricole » et non pas 
« Le P.S.U. et l'Europe ». Par consé
quent si j'entendais préciser les rap
ports que la France avait eus avec la 
Commission Hallstein, et dire que le 
plus souvent celle-ci :..vait défendu 
Jes intérêts français, je ne prétendais 
en aucun cas prendre position sur Je 
fond. Je voulais démontrer l'impor
tincc du Marché commun agricole 
pôlll' la France. 

Ma divergence avec Vincent est 
donc celle-ci : je dis que l'existence de 
la commission n'a rien à voir avec 
les garanties que nous devons obtenir 
pour que le contrôle des. autorités· 
communautaires demeure démocrati
que. Et que la « sociailisation » de 
l'Europe ne passe pas par la suppres
sion automatique des structures com
munautaires déjà établies (tel le Mar
ché agricole). 

Seul le contrôle '>olitique d'une as
semblée élue au suffrage universel 
pourra éviter au pouvoir technocra .. 
tique d'être tout 11uissant et irrcspon
sabJ~· Il appart_ïcndra à ce pouvoir 
pohhqne de clefinir les structures 
d'.un contrôle démocratique syn
dical. Tout cela n'est pas utopique 
mais possible à court terme. li y a 
des moments où la politique des 
« ~~ts d'ordre » doit faire place à la 
poht1c1uc des rcs11onsabilités. 

H. P. 

MEETINGS 
1 s res-A travers toute ta France, e . des 

ponsables du P.S U. partic:pen\ atofre 
meetings communs pour la v c e1 
ct\J candidat C:e la gauche au secon 

tofu cours des cieux derniéres . jtoor~ 
nées âe la campagne, les ora eun, 
suivants prendront la parole , notam
r.i.ent dans la région parisienne. 

e JEUDI r6 DECEMBRE : 
Pierre ST I BEE, à Sa}nt-Etienne. 
Ecl.oucird DEPREUX, a CJama~t
Pierre BEREGOVOY, à Champigny. 
Harris PUISAIS. à Paris-XIII'. 
René MARCHI, à Paris-XIX'. 
Philip. 4AUBrlAUX, à Pa-ris-XVIII', 

ELECTIONS 

GONTCHAI.OFF, a Vanves. 
Georges /DIER. à · Antony. 
}ll[a,U~elLEBCRLERC a Maisons-Alfort. 
Henri ' 
VENDREDI 17 DECEMBRE . 

lit . PUISAIS à ' Louviers. 
Harris BEREGOVOY à Paris-l:X' e1 
Pierre • ' 

::i.u Beu~r~-NGEOT. à Nanterre. 
H enrz T à Longwy. 
Serge M1fif GoAT à Alfortville. 
Jcwquese LAUBRAu'X, à Asnières. 
PluliPP GER à Romainville. 
Jean LE GCN',... ~1A.ROI'F, à La Ga-
Georges • - " . 

renne-Cl oloPmlbCeA\vT a Le·vallois. 
Char es , -
Henri LECLERC. a · Vitry. 

Hn texte de base : 
nationale, VII 

l'avenir de l'éducation 
par le ~aullisme 

Void u·ne circulaire intéressante 
à bien des égards. Elle émane d'un 
organisme appelé Direction des Re
lations Publiques et de l'Informa
tion. B.P. 221-07 Pa,ris. Comme cha
cun pourra s'en rendre compte, l'in
formation est bi'en dirigée et il se
rait étonnant que le lecteur ne 
comprenne pas la bonne intention 
qui préside à une telle rédaction. 

Le 5 décembre prochain, ce sont les 
principes d'une République ra.1eunle 
qui sont en jeu. Aucune illusion ne 
doit être permise ~ Derrière l'appa
rence de formules s0i-dïsant ~. jeu
nes "• « sociales ~- " pr0gressistes i> , la 
réalité est claire p0ur tout esprit 
perspicace. Ou le peuple françaïs 
confirme, avec Je général de Gaulle, 
un salutaire renouvellement, polltique 
ou il acceptera Je retour à l'impms
sance des partis qui amene, avec ene, 
Je renouveau des querelles idéologi
ques, le sectan.:;me sans .:ublier res 
influences étrangères. 

Notamment ra paix reiigieu.se_ dont 
l 'un des fondements a été la pol1tï
que scolaire de la v• République, sera 
rapidement mise en cause. __ 

Face à la situation dont cilacun a 
gardé le souvenir, c'est Je général de 
Gaulle qui a permis et imposé le re
virement nécessaire. 

On oublie trop que ies· premiers 
actes destinés à sortir l'école privée, 
et notamment l'école catholique, du 
ghetto où elle devait périr, ont été 
les deux lois de 1951, l'une sur les 
bourses, 1·autre sur l'allocation sco
laire. Quel que soit le nom des parle
mentaires pa r lequel elles sont citées 
Cloi Marie, loi Barangé), elles sont 
dues, l'une et l'autre, exclus ivement 
au fait qu'aux élections de juin 1951. 
plus d 'une centaine de députés 
a vaient été élus sous le signe du ras
semblement du peuple français, c'est
à-dire du général de Gaulle. Ce sont 
eux qui ont contraint un gouverne
ment instable et. un Parlement divisé 
à une innovation fomcfamentale que 
d'autres formations. quoique faisant 
appel à la religion ou s'en réclamant 
n 'avaient- jamais osé entreprendre er{ 
rai.son des attaches qu'ils entendaient 
conserver avec d'autres partis afin 
de poursuivre ensemble les étranges 
coalitions dont chacun a gardé le 
souvenir. 

Dès son retour au pouvoir, en 1958 
le général de Gaulle décida de met..'. 
tre à l'étude les diverses solutions. 
qu'exigait la paix scolaire et son gou
vernement se mit à la tâche. Après 
des moi.s d'ardentes discussions, le 
premier Parlement de la v• Républi
que vota la loi du 31 décembre 1959 
(loi Debré). 
. V:olontiers,_ on ~et l'accent sur les 
10cidences fmanc1eres de cette loi • 
11 est vrai que le changement est 
profon<I. Alors que l'aide financière 
à l'emselgnement prl.vé au titre de 
toutes les lois antérieures à la loi 
de 1959 (y compris la loi Falloux en 
1849) représente au titre du budget 
de 196!3 ~50 mµlions de francs actuels 
('l;1n milliard cmq cents millions d'an
ciens francs), la seule loi du 31 dé
cembre 1959 est inscrite à ce même 
budget pour 1.000 millions (soit cent 
milliards d 'anciens francs). 37 084 Jns~ituteurs privés des classes · ri
maires, sur un total de 39.000, ont vu 
leur traitement pris en charge par 
l'E_tat et dans l'enseignement s econ
d~1r_e, ;s.695, sur un total de 26 000 benef!cient d'un traitement pubÙ : 
le total de ces deux chiffres do;né 
53.00_0 _maitres de l'enseignement 
prive desormals rémunérés, soit plus 
de 80 p. 10~ du corps cle l'enseigne-

p
m~tl _prive. tee pourcentage sera 

rvv 1ai!1einen plus élevé quand 1 contentieux des contrats sera ter t 
né. ~ cette tin d'année, de to~; 

les demanses de contrat qui ont été 
présentées, 1o p. rno· seulememt 0mt 
été refusées et seulement ,un7 cem
taine de contrats . font l_o~Je~ ~e 
contesta.tians . En fa_it, ont eté _s1g11es 
et ratifié~ 10.937 contra ts simples 
(10.247 classes primaires. 495 cla58es 
secondaires, 195 classes technI()Jues) 
et 652 contrats d'associati0m (187 
classes primaires. 359 cl_asses se<10m
daires. 106 classes techniques). ~ C!S 
chiffre:; on doit aJoute·r ceu.x qw. àe
coulent de l'aide toute récente a L"ellll
seigneme.nt supérieur cath0!ique, E~
tamment pour ce qui concerne l'a 
recherche. 

Cependant, quelle .que soit l'iml)QJT
tance de ,cette aide financière et Jes 
chances qu'elle donne à l'eroselgme
ment privé. ne serait-ce que par l'e 
sort plus humain quelle a.ssure au~ 
maitres. se contenter de l'év~uo 
seraJ.t réd,nire la portée de l'œ1,1;11re 
réalisée avec prudence, mais avee 
tenacité par le général de Gau)J:e au 
cours de .son septer:rnat en vue à<'u,.ne 
transformation en profondeur d~s 
rapports entre l'Eglise et l'Etat. 

Le proQléme des aumôniers àan.! 
l'enseignement public ne peut êbe 
rés0lu d'un trait de. plume nt en 
quelques mots. Seulement al0rs qu'iil: 
était passé sous silence et qu'une Elm
bre épaisse cachait mal une voI0nté 
de sectarisme politique à l'abl'i, de 
l'i~puissance gouvernementale, Wl 
revirement a comm-encé dans les tex
tes . d' abord. dans les faits ,ensu1,1le, 
enfm, on commence à le voir dams 
le~ esprits. En même temps que 1'em
s~i!;t~ement privé retrot:1ve des p€115si.
bihtes de Sl;lbsister, que les régi&ns 
de France ou les familles qui y s0mt 
a_ttachées de cœur retrouvent prog11es
s1vement pa_r l'égalité des droits mi 
calme qu'elles avaient perèu uJJ.e 
mo~fication en profondeu,r permet 
de Jeter, entre l'Education natioroa,le 
et _l~ SJ?iritualitë religieuse, des J!lE>Rts 
qui eta1ent rompus. 

, Cette œ~vre, le gënéral de Gaultl'e 
~ a entrepr~e _parce qu'elle répemd:wi,t 
a ~es convict!o_ns. intim-es, qu'hl' ~e 
afflch~r. 1:1,od1fiant ainsi ll]le tiraà'l>
~ron 11:solite mais trop lomgtemJ)S 
Ie~pectee . . Il. l'a menée à blem J:)aaH 
_qu ~Ile repres ente, à ses yeux 1Dle 
indispensable novation politiqué. llll, 
effet, au_ XX., siècle, alors que 11a»11 
de problemes intérieurs et extérievs 
assaUlent lu nation, le tem}!)e ut 
venu, non seulement de l'oubli tifs 
quer~lles passées, mais de la l'e«ons
t~uct~9n. La tolérance n'est Ji>a.! UD 
~e~u issemer:t, el]e est. un comme:o-

en~. La. hberte religieuse n'est :pas 
une situation normale elle es• ...,,.,, 
combat per ' • ... manent. Or la Franee me 
fë~~~ apporte~ à ~us les enfants. l&
m. c7 et ~1berte religieuse EI:ll"am 
d' emes cond1tl~n.s qui lui permettent 
pa~J~~te~ l::i. sec_u1•itë sociale ou r~
tème econom1que : un b0m, sy~-
dé a..,.!,ie gouv?rne~ent, une auronté 
n'e~t oe~s de 1 emprise partisane. et 
sept if:111ê un. hasard si, au c0urs des 
nal es ecoulées, le revenu natte--
s'est ~le~~g:~int~'. le niveau de vie 
commencé' T pa:sement des esJ)rit.s a 
d'un homme ou se tient. Le suetès 
ce parti · de parti - quel que sGit 
ce Qui a ét /emettra~t en cawe t&u,t 
cliclats ui e eutrepns. Tous les can
général qde ~ presentent contre le 
combinaisons aulle

1 
01:t annoncé des 

compromis L'~ 0 • i t i q u e s et des 
que les co· xpe,rience a montré 
vent aux ~romts se faisaient sou
gieuse et de prés 

1
<;ie_ la liberté :reM

parents. Un g-a ~t~ des drolt:s des 
seule réussire uaut~~ite nationale peut 

Le succès ne , ai:he nationale. 
5 décembre d::Slef eral de Gaulle, le 
J>Oursuite dé cette ndispensable à la 

grande œuvre. 
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LE 19 DECEMBRE DOIT CONFIRM_ER lE 5 
0 N a très justement . fait observer· 

· que le général de Gaulle, en se 
représentant, avait . démontré · 

d'une manière éclatante · l'échec de son 
régime : ,en 7 ans et demi, il n'a . pas ~U-· 

créer les conditions de son remplacement 
que la sagesse et le bon sens lui impo
saient. Le ballottage qui lui a été infligé, 
avec 44 p. 100 des suffrages exprimés, 
prouve que M. Pompidou, ou n'importe 
quel autre de ses épigones, durait été 
écrasé. Comparez les chiffres du référen
dum, puis des élections législatives de 

1962 avec ceux du 5 décembre 1965 et 
vous serez édifiés sur les résultats qu'au
rait obtenus un candidat U.N.R. avoué ou 
camouflé. 

Ce qu'on n'a peut-être pas souligné 
avec une force suffisante, c'est que, pour 
la première fois dans l'histoire de noire 
pays, un plébiscite voulu par le pouvoir 
s'é tait retourné contre ses inspirateurs. Ce 
qui est réconfortant et gros de promesses 
pour l'avenir, c'est que, pour beaucoup 
d'électeurs et d'électrices, le scrutin a 
perdu le caractère qu'on prétendait lui 
imposer. L'hypothèque plébiscitaire a été, 
en grande partie, levée. Le chef de l'Etat 
en a fait lui-même l'aveu el la presse 
d'opposition n'a pas été la seule à le por
ter à notre connaissance. Des communi
qués d'allure officieuse ont rapporté 

qu'en plein Conseil des minis tres, il avait 
fait cette confession: « Je me suis trompé. 
Je pensais qu'il s'agissait d'un référen
dum (et pour lui, référendum est l'euphé
misme couramment employé pour dési

gner un plébiscite du plus pur style bona
partiste). Or il s'agissait d'une élection. » 
C'es t ainsi qu'il a expliqué son é chec. On 

ne saurait plus nettement convenir 
qu'après de Jongues années de mise en 
condition, bien des yeux se sont· ouverts. 
Cela a permis. chose qui aurait été im
peru:able, il y a encore quelques mois, de 
mettre très nettement en minorité le pré
sident sortant, désacralisé, considéré 
comme un candidat parmi les autres et 
amené, bon gré mal gré, à donner au 
deuxième tour le même style que ses 
concurrents à sa campagne, à se pencher 
enfin sur des problèmes d'intendance. 
Des citoyens qui, jusqu'ici n 'avaient pas 
condamné le principe du pouvoir person-

nel. ont. été choqués par• l'usage qui en.• 

a été. fait, . plus particulièrement en ma-
-. ti~re économique et sociale •. dans les villes •'• 

· · · comme dans les -campagnes, et en ont 
tiré les premières conséquences qui . s'im• 

posçrient. 

Un pas important - a été ainsi effectué. 
TRIBUNE SOCIALISTE n'a pas cherché à 
dissimuler l'immensité de ·l'effort qui reste 
à accomplir. Elle a publié des statistiques, 

par Edouard DEPREVX 

rappelant les pourcentages des voix ob
tenues par la Gauche depuis 1956, date 
à laquelle, ne l'oublions pas, elle était 
largement majoritaire, jusqu'à aujourd'hui, 
où elle groupe 34 p. 100 des voix. De tels 
chiffres, s'ils incitent à d'utiles réflexions, 
sont Join d'être démoralisateurs. Ils doi
vent nous inviter à redoubler d'ardeur 
dans noire action tendant à la fois à unir 
et à renouveler la Gauche. Ils prouvent 
certes que la démystification, qui vient 
d'être heureusement esquissée, est loin 
d'être complète. Des résidus du poison 
plébiscitaire font que le général de Gaulle, 
quoique en nette régression, reste un meil
leur candidat que ses disciples incondi
tionnels (sauf dans le XII• arrondissement 
de Paris, celui de M. Frey, où une analyse 
minutieuse des scrutins successifs serait 
riche d'enseignements), et qu' il a obtenu 
plus de voix que !'U.N.R. en 1962. Des élec
teurs de Gauche ou qui devraient l'être, 
moins nombreux certes que dans le passé 
en particulier parmi les jeunes, ont conti
nué de voter pour lui. II n'y a pas de 

tâche plus urgente que de les reconquérir 
ou de les conquérir, non pas seulement 
parce que pour le deuxième tour de l' élec

tion présidentielle, chaque voix arrachée 
à de Gaulle et gagnée pour Mitterrand 
compte double, mais aussi et surtout parce 

. qu'en opérant ainsi, nous travaillons pour 
l'avenir. Nous ne devons pas nous croiser 
les bras, en attendant passivement que la 

débâcle du gaullisme libère automatique
ment ces ouvriers, ces employés, ces ca
dres, ces paysans, qui, mieux informés, 
rejoindront tôt ou tard la Gauche. Nous de
vons hâter cette débâcle en libérant dès 

.. maintenant ·le plus grand nombre possible 
de ces travailléurs. Comment-? En ·donnant .. 

I ' • 

à la Gauche ... un visage ·moderne. On n~-
sistera· jamais· tro_p sur ce point capital. Le 
ga~e - c'est actuellement son seul 
atout et il en use et abuse - la présente 
comme nostalgique· d'un· passé qu'elle 
youdrait· ·rë;ssusciter. Tous les arguments 
des prétendus « gaullistes de Gauche », 

qui, inlassablement, annoncent que l'an-
. née à venir sera enfin l'année sociale, ré
sistent ensu~te à toutes les déceptions et 
persistent, qu'ils le veuillent ou non, à ser
vir de caution « gauchiste » à la politique 
de classe conservatrice du Plan de stabi
lisation, et consistent à dénoncer l'impuis
sance de la Gauche française, à résoudre 
les problèmes d'aujourd'hui. La campagne 
du P.S.U. a déjà porté ses fruits dont doit 

bénéficier l'ensemble de la Gauche : elle 
a montré que le choix n'était pas entre la 
IV' et la V• République, mais entre la V' 

et une démocratie authentique. adaptée 
aux nécessités actuelles et tournée vers 
l'avenir, c'est-à-dire, socialiste. 

Pour l'instant, la bataille présidentielle 
continue. Plus Mitterrand aura de voix, et 
plus le pouvoir personnel sera atteint. Tout 
en répudiant énergiquement un soutien 

fasciste, le candidat unique de la Gauche 
peul et doit gagner de nombreux suUrages 
sur les électeurs du premier tour du géné
ral de Gaulle (devenu le candidat unique 

de la Droite), de plusieurs de ses concur
rents, ainsi que sur des abstentionnistes 
et sur des citoyens qui ont déposé des 
bulletins blancs ou nuls. non pas en édul
corant ses options, mais en les affirmant 
pleinement, en les précisant au besoin, en 
prouvant qu'elles sont immédiatement réa

lisables. On lui pose et on lui posera de 
nombreuses questions sur l'Europe. Pour 
la Gauche, l'Europe populaire el large
ment ouverte dont il a parlé ne peut pas 

plus céder au chantage des technocrates 
qu'à la pression des trusts. Elle doit per
mettre à la France de conquérir sa véri
table indépendance vis-à-vis des deux 
grands blocs. 

Si chacun s'y emploie à fond, le 19 dé
cembre doit porter un nouveau et vigou
reux coup au régime, sérieusement atteint 

depuis le 5 décembre. Le P.S.U. y contri
buera de toutes ses forces. 

Encore un effort pour le P. S. U. 
Communiqué du Secrétariat national du P. S. U. 

AU moment où s'ouvre effccti-
vemc111 la campagne <lu second 

tour, qui oppose le cundicla t uni
que de la Gauche au général de 
Gaulle, le P.S.U. rappelle qnc 
l'objectif majeur de la prochaine 
semaine doit ê tre de russcml,ler 
our le 110 111 de François MITTER
RAND le maximum de voix et 
particuliè rement Ica nombreux 
suffrages de gauche qui lui ont 
fait dHaut au premier lour. 

sur son nom <le uouve.aux suf. 
frages par millier3. 

N'hésitez pas, amis et sympathisants, à verser votre 
obole à Louise Lemée, si vous ne l'avez pas encore fait 
et à récidiver, si vous en avez la possibilité. 

Utilisez soit un chèque bancaire, soit un chèque pos
tal adressé,· 81, rue Mademoiselle, Paris-15° (C.C.P. Pa
ris 4641-25). 

Nous avons dû mener la campagne électorale avec 
des moyens dérisoires par rapport à ceux des autres. 
Nous n'avons pas honte de réclamer votre concours qui 
nous est indispensable. Le deuxième tour a accru nos 
frais. Merci à tous. 

Edouard DEPREUX 
Secrétaire national 

Jean ARTHUYS 
Trésorier national 

C'est en précisant ses options, 
comme il vient <le le faire très 
h eureusement en matière de poli
tique agricole, comme il doit en
core le foire <lans le domaine de 
]a politique étrangère, que le can
didat <le la Gauche rassemblera 

C'est aussi par ]a clarté de ses 
options que François MITTER. 
RAND lèver a toute équivoque au 
sujet des cautions bruyantes que 
croient devoir lui a pporter cer
tains <les hommes de l'extrême
droite, Tixicr-Vignancour, l somi, 
le colonel Battesti, Jean-Paul Da
vid ou 11ntre3 nostalgiques de 
Vichy et de !'O.A.S. 

Il sera aiusi clair ponr tous que, 
face at~ gaulliijmc déjù condamné 
le 5 <lecemhre, la solution réside 
dans Je rassemblement de toute 
la Gauche, ouvert à tOWI Ica hom• 
m~s . dei progrès,. sur des oh jectif1 
prec1s approuvoa par un vastQ 
courant populaire. 
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Charles Machiav·el 
vous Jlarle 

1958. - De Gaulle vleht dans l'hé
micycle de l'Assemblé.e nationale 
« opérer ;p les parlementaires et obte-
111r un vote favorable à la rèal!sat\on 
ae son « processus :P. 

Ah ! certes, ll ne voulait P1\S y venir, 
;11ais son orgueil a dü Jaire place à 
,;on machiavel!sme. Puisqu'il y a des 
· ormes f; respecter, allons-y. 

Pour lui, se joue-là la dernière 
scène du dernier acte de la vie démo
cratique. 

Il meprise les partis, il méprise les 
élus de ees partis. Depuis plusieurs 
jours, 11 condescend à les rencontrer 
et à les séduire. 

Ce jour-là. 11 vient dans leur antre. 
Il va y jouer Tartuffe. 

Alors, tout y passe. Le miel, l'émo
tion, Je respect, la tripe républicaine, 
la soumission à la règle démocrati
que ... Tou t, pour séduire, duper, ga
gner de:; voix. 

Le sounrf etait permanent. Il en 
donnait a qui voulait en recevoir. Il 
fallait gagner à sol les suffrages de 
ces hommes qu'il détestait. Alors, tout 
était bon. 

Mais tout allait se payer. Guy Mol
let, De!xonne étaient séduits. Auriol 
rejouait un rôle: Ils étalent dupes. 
Pflimlin, Pinay... et leurs ombres 
avalent eu si peur qu 'ils poussaient 
un soupir de lâche soulagement. Ils 
étaient complices. 

Tous ceux-là votèrent pour lui... et 
le mirent au pouvoir. 

(Qu'on comprenne que nous ne 
puissions l'oublier, même en 1965.) 

La suite, on la connait. 
Ce n'était que mensonge. 
1965. - Pour la première fois, ô 

divine surprise ! de Gaulle n 'est plus 
seul sur « l'étrange lucarne :> de mon 
ami Riba ud. 

Il dialogue. 
D'abord, c'est avec un féal, le sou

ple Mich el Droit. 
Mais Quand même, il n'est plus seul. 
Son orgueil, une fols de plus, a dû 

écouter les consells de Machiavel. 
Il « condescend l) à la discussion 
Il v.ent de sentir le vent de la dé

faite. 
D'aucuns osent le critiquer et on les 

croit ! 
Il lui faut, lui conseille-t-on, sortir 

de_ sa tour d'ivoire et prendre un as
pect plus humain. 

Alors, puisqu 'il faut agir ainsi, il 
le fera. Ses dons cle comédien sont 
connus. li appa.raitra bonhomme, sou
riant, prêt au dialogue. Il acceptera 
mëme d'être interrompu. 

Hier, la rogne suffisait à assurer 
son pouvoir. Aujourd'hui, il faut as
sortir ce vide d'une présence. Il faut 
jouer au « démocrate », comme un. 
débonnaire vielllard (pardon : grand
père) . 

Alors il joue ce rôle qu'il déteste. 
Mais tout se paiera. 
Qu'il gagne aidé par ce subterfuge. 
Et tout se paiera au centuple. 
Blessé dans son orgueil, il n'ou-

bliera pas. 11 ne pardonnera pas. 
Sans doute, se séparera-t-il de quel

ques-uns de ses valets qui l'auront 
mal servi. 

Mais, plus que tout, il évitera de se 
retrouver dans les mêmes angoisses 
et les mêmes humiliations. 

La llbre discussion à la télévision. 
L'ouverture vers une politique so

ciale. 
Le dialogue, la compréhension ... 
Qu'est-ce que « la France :P · a à 

voir avec ces billevesées ! 
Et servi par ces suppôts qui, plus 

que jamais, savent que leurs jours 
sont comptés, il commencera, dès le 
20 décembre, à établ!r un pouvoir, 
cette fois sans conteste, plus factieux 
que personnel. 

La suite, on la connaitra. Hélas ! 
sauf si, en dehors des réticences et 
des réserves, on renvoie à Colombey 
celui qui aurait clù y rester s'il n'avait 
tant désiré en sortir. 

H. P. 

ILe 
Café 

rn1 ~1rt ~ h 
{Il a.n ([{ CE;§ S Jll ([1) Jf' tl § 

Je n 'ai pas la télé et j'ai dû, pen
dan t la campagne électorale, fr é
quenter le café << Les Sports )> pour 
pouvoir regarder sur le petit écran 
les candida ts à la présidence de la 
République. 

Les habitués de ce café son t de fer
vents turfistes, aficionados des mat
ches de catch et de boxe, mais lis 
savent se passionner aussi pour la 
politique. 

Il est vrai qu'ils regardent f écran 
comme . sïl s·agissait d'un ma tch , et 
ils n 'ont pas tort, c'en est un et qui 
entre clans sa phase finale. Le voca
bulaire est aussi celui des g r a n d s 
« events » sportifs. C'est ainsi qu'un 
c titi » a coupé la parole à la spea
kerine pour annoncer : « De Gaulle 
tenant du titre contre Mitterrand, 
challenger, quatrième r e pri s e ; les 
gars, y va y avoir du sport ! » De 
suite, c'est l'image du challenger, je 
veux dire de Mitterrand en gros plan, 
complet foncé, cravate unie. attentif, 
souriant, confiant. « Ta gauche, 
François », dit le « titi ». François 
utilise sa gauche largement sous la 
forme d'un crochet a::ltiatomlque ; il 
c suit » bien en expliquant que la 
France est absente de tous les orga
nismes où l'on tente de préparer la 
paix. Il bouge peu et a curieusement 
le sourcil droit remonté plus haut 
que le gauche. Le silence est tombé 
comme un gong. Il flotte un peu sur 
la question de la définition de nos 
rapports avec les U.S.A., mais se re
prend bien en affirmant que le main
tien des anciennes alllances dans l'in
dépendance n'est pas Incompatible 
avec la création de nouvelles. Belle 
contre-attaque sous la forme d'une 
affirmation : le rapprochement avec 
l'Allemagne est indispensable faute 
de la voir demander ou prendre son 
autonomie. ou se retourner vers les 
U.S.A. . 

Le challenger François fait un très 
joli « forcing ;p sous la forme d'une 
question : « Comment est-li possible 
de demander à l'Allemagne de renon
cer à la force atomique si nous la 
voulons nous-mêmes ? .,, Interlude, 
dlâteaux sur la Loire et musique ba
roque, conversations et brouhaha. 

Les commentaires sont générale
ment favorables; on trouve que 
François est correct ; pas de coups 
bas. « T'as vu, dit l'un, 11 a même dit 
que de Gaulle avait raison li ; 11 ou-. 

blie cle preci .<;er qu'il s'agisrnit de la 
reconnaissance de la Chine popu
la ire ! 

« Quand même, dit un autre, il 
n 'a ttaque pas assez. » 

Un groupe, de l'a utre côté de la 
salle, n e di t r ien ; sans doute des 
partisans cl u ch ampion. 

Le ".oici, même complet foncé, cra
vate a rayures genre université an
glaise ; il es t assis sur une chaise en 
face de Mich el Droit, et l 'on a une 
vue plus étendue clu « ring :>. Télé
specta~eurs tous très attentifs. Les 
quesLions posées sont plus embarras
santes que l'on aurait pu le supposer. 
D'emblée le tenant du titre montre 
un « _m~tier » remarquable, il étouffe 
son vis-a-vis et pour .!'inir se dégage 
des chausse-trapes en éludant le 
principal pour noyer sous une grêle 
de coups un détail insignifiant. 
. Plus mobile et mieux photographié 
11 a un jeu de · tête remarquable· il 
ne dédaigne pas les coups « en ~a
che , , et ses attaques les plus vio
lentes se basent sur l'impossibilité 
qu 'il Y a de donner « plus de tout à 
tous li ; le direct démagogique est 
empl~yé ainsi que le reproche de 
:1oulo1r «. caresser la clientèle pour 
etre élu l> . Un petit « jab » sur l'in
flation en passant, et l'on souffle un 
peu. 

La droite (parbleu) scande les af
firmations, les m·alns se crolsent, le 
busie se penche, donnant l'im,pression 
d'un effort; il est question des pay
sa·ns et la conclusion est Inattendue : 
« Le fait étant ce qu'il est il f aut que 
la Nation s'en accommodé . ., 

Fermant les yeux, il affirme que le 
paysan doit vivre aujourd'hui comme 
il vivait... hier. 

Maintenant, c'est le 1,10ment clu 
forcing, l'arbitre est bousculé le 
champion. parait parfois excédé, il 
veut s'affirmer. 

Pendant environ dix mlnutes, on 
entendra : ,, Qua'l1d je suis arrivé :i, 

ou « après mon départ de 1046 »: 
et encore « en 1957 », et aussitôt 
après « maintenant ». Toutes ces 
expressions seront répétées assenées 
de nombreuses fois. ' 

L'enseignement, énumération de ce 
· qu'il faudrait faire puis : « C'est ce 
que l'pn fait. l> Lè téléphone ? « Il 
marchait plus mal en 1957. > Dans 
l'interrègne : « On avait accompli 
rien clu tout i>, « Rien fait, rien 

Mitterrand : ie de;nier round. 
Les questions [:>osées par Michel 

Droit semblaient plus naturelles et 
moins préparées que celles de Roger 

prévu :P, d'ailleurs « le r,églme d~s 
partis ne pouvait rien faire l) . Apres 
un examen de la situation de 1,a re
cherche scientifique, de Gaulle se re-: 
prend et dit : « Tout cela. je r.ie l'a1 
_pas fait seul " , et « nous avons lar-
gement réussi :P . . . 

Le côté du café qui était s1lenc1eu_x 
tout à l'heure est maintenant tres 
bavard et tous sont souriants. 

Le champion, utilisant toutes _le_s 
ficelles du métier, s'en est bien tue. 
'Foutes les questions qu'il fallait poser 
l'ont été. Il n'y a pas , té répondu, 
mais cela n 'était pas toujours visible. 

Louis. 
J'entends des voiX du Pre m.! ·e r 

groupe : « Va fallo_ir qi(il attaque 
mieux que ça. F'.anç01s », Olt une voix 
pensive. « Oui, repond un autre, 
mais avec ce qu'il a encais~é, le Char
les, y pourra j a111:a!? pl us. etre ~omme 
avant ! » Un tr01s1eme aJ01:1te . « En 
tout cas, c 'est son dermer grand 
combat. :i, 

Tout cela me paraît tres bien vu. 
P. B. 

Des U.N.R. 
Inill ie1~s 

Le dernier week-end a permis aux 
ministres inquiets de se donner bonne 
conscience en intervenant directe
ment dans la campagne présiden-
tielle. · 

Pour ceux-ci qui, aveuglément, 
avaient fait confiance au général
président, la déception IPS touchait 
jusqu'au plus profond de leur âme et 
ébranlait leur inconditionnali t-é à tel 
point qu'ils réclamaient à cor et à 
cri de participer à la lutte. Soudain 
ils ont senti en eux souffler le feu 
sacré de la démocratie : la partici
pation. 

. Nous ne nous en plaindrons pas, 
bien au contraire. Si seulement 
M. Frey, le vigoureux vainqueur de 
Charonne en 1962, avait la permis
sion d 'intervenir chaque jour à la té
lévision, dans le style direct et ima"'é 
qui est le sien, alors nous serio;;_s 
assurés de voir monter les suffrages 
favorables à François Mitterrand. Une 
opération repoussoir, en quelque 
sorte! 

Mais si Frey déserte le petit écran 
ses associés en responsabilité limitée 
du gouvernement se lancent à la 
ch.asse aux suffrages clans tous les 
3:z1m~ts et c~ match-poursuite donne 
lieu a des declarations merveilleuses 
qu'on en juge : ' 
Jean SAINTENY, à Cannes : 

<< On sourit de ceux qui ont voulu 
d?1~ner ~me leçon au général. Ils l'ont 
vise mais, en réalité, ils ont atteint 
l~ France. La ~resti~e du général 
n est pas entame, mais celui de la 
Fran~e et _cle son autorité, oui. :> 

~m, vra1me_nt, M. Sainteny, lui ne 
fa;1t pas sounre. Qu'un ministre 'ose 
declarer que le ~ibre choix des ci
toyens porte f!-t.tem_te ~u prestige de 
la France, v01la ou reside le scan
dale. 

Le ministre se fait une haute idé 
de la France : elle ne dépasse Pas 1 e 
taille du gén•éral. Dans ce a 
il devrai_t regretter l'élimination c~s, 
M. Marc1lhacy ! e 
Mic7!-el DEBRE, dans « Sud-Ou t 

Dzmnnche » : es 
« Le général de Gaulle a acce . 

de se dévouer encore une fois au bpte 
public. ~n peut être assuré qu'il pe ien 
a ~a smte ... Mais ce n'est pas 11fe 
smte i> qui est en cause le 19 << . • a 
c,embr_e. C'est l'orientation décisive'~· 
1 avenu·. » Et l'ancien premier min• e 
tre. c?nclut : « On peut être ingrat 1s
polliiq~ie. On n·a pas le droit d'è en 
!nsouc1ant ni inconséquent. On t~e 
JOt)e pas avec la France c e 
enJeu ... l> on1me 

Que l'ex-premier ministre ima 
que !a .« suite » pourrait s'a gine 
Debre, nen de répréhensible au ~Peler 
un serviteur loyal mals brutale ond ; 
~on~édié peut toujours imagi~ertnent 
Justice_ lm sera rendue, mals d qu~ 
à subtilement critiquer le « c Ja 
qui nous gouverne >, c'est all~~i~~ 

peu loin. « ... On ne joue pas avec la 
France comme enjeu... :, Car c'est 
bien ce qui s'es t passé :. Bruxelles, à 
Moscou, à Genéve, etc. A moins que 
les Français ne soient plus dignes de 
la France? 
Raymond M.4.RCELLIN, à Vannes : 

« Par deux fo.is, le général de 
Gaulle a disposé des pleins pouvoirs : 
en 1944 et 1958. A ces deux époques, 
il ne les a utilisés que pour rétablir 
au plus vite les institutions républi
caines. » 

En fait, il s'agissait, en 1!;58 d'abat
tre la République pour avoir Îa satis
faction de r établir les institutions 
CJU'.on avait combattues ! Un maso
chiste, ce ministre. 
Pierre_ ME_SSNIER, à Cherbourg : 

. « S1 ~1tt~rrancl était élu, sa poli
tique m1htaire entrainerait la ferme
t ure de l'arsenal de Cherbourg et 
celle du centre atonùque de La Ha
gue. Au mieux, les ouvriers de l'arse
n,al pourraient espérer être reconver
tis, . au- nom de la paix et du progrès 
social, en fabriquant des machines à 
laver ou des bicyclettes à moteur :> 

On ne s~it ~i les travailleurs pré
sents, ce SOll"-la, n 'avaient pas le sens 
d~ l'l~umour, toujours est-1i que leurs 
ref!-ct1ons f~rent très vives... A tel 
pomt que 1 on craignit, pendant un 
~

1or1ent, que le ministre se fasse cha
s u er avec une vigueur toute virile. 
d!n~ d'!ute n 'a ttendait-il pas autant 

u•· asswn d_e la part de travailleurs 
q ~~;renaça1t de travaux pacifiques! 
nombr~in POl!tTait ~jouter encore de 
Nous l . ses. decl~rat10ns de se genre. 
recteurai~~er~ns Na P_hilippe Atger, di
ctes 1 .• a ation et animateur 
. . re at1ons publiques à l'U N R le 
soui cle concl • · · ·• de fa _ure ces quelques lignes 
due d~nl;uss1 savoureuse qu'inatten
nombi:eux part d'un membre de si 
défunte IV•~abmets ministériels de la 

« Quand le r · t gie est é li" . _egis -re de la démago-
sations J ~se, ~ _reste ce~ui _des accu
tN~molos cla~! ï 1 an~s Prmc1pes. avec 
Mitterrand< a ba_ voix. La télévision : 
alors que l'o 1~~ tor~ d'en parler 
si:e cents unft~os~~?n. v1_ent d'utiliser 
neral de Gau~f ei:111ss1on et le gé
ment ; cela <ne e, ~111;gt-tr_ois seule
aucun pays du s est JamCl.ls vu dans 
critiques n·ont monde~ nulle part les 
a_ussi librement ~i . etre. formulées 
s1on. de contrô! , Jamais commis
aussi jalousemen~ fa PU_ préserver 
campagne. Les T 

O 
1mpart1alité de la 

dat cles républ' · .. -M. : le « candl
CJue représente 1fains ;,; ignore-t-11 ce 
France libre au e nom du chef de la 
triotes d'outre-x Yeux de nos compa
~ue-t-n en fei mer? De qui se mo
~ la fois ce fa gna?-t de méconnaître 
1 a_fflrmat1on ~~eux Personnel et aussi 
bhe de rester ,tne Volonté bien éta-

Tout comme tra._:içats ? > 
n air~ est inutile. 

S+ephane Pilllet. 

' 
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La e11 }la1111e 
La eonioncture économique française en 1965 

Production industrielle : baisse en 
1964 et stagnation en 19_65 

Investissements privés en baisse : 
équipement des entreprises com
promis 

Tribune Socialiste 5 

i:-,a prod~ction industrielle n'est 
qu une partie seulement cte l 'activlté 
d_e pro<i!.uction (un peu plus de la moi
tié), puisqu'il faut lui adjoindre la 
pr0<il.uc~i0n agricole, qui représente a 
peu pre_s 10 % de l'ensemble, et la 
pr0duct10n des services l35 % environ 
du total) : transport, assurance, com
merce, etc. 

Quant aux investissements des en
~reprises privées, l'enquête de con
Joncture de l' I.N .S.E.E. indique que 
le volume des investissements réalisé 
e:1 . 1965 dans l 'industrie (pétrole et 
bat11nent exclus) sera vraisemblable
men~ infé1:ieur de quelque 6 % envi
ron_ a celui de 1964, lui-même en re
trait de 3 % environ sur celui de 
1963, 

Le Salon de l'Auto : un optimisme qui ne s'est 

0utre "l.Ue la productlon industrielle 
est la _ mieux connue, c'est elle qui 
dé termme 1e plus souvent la conjonc
t,ure <il.u moment, c'est pourquoi on 
1 analysera tout particulièrement. 

L'indice de la production industriel
le (non compris le bâtiment) base 100 
e!l 1959, _calculé par l'I.N.S .E.E. (Ins
titut national de la Statistique et des 
E~u~es économiques) , corrigé pour 
é~1!11mer l 'effet oes variations saison 
meres habituelles et corrigé aussi 
pour tenir compte de l'effet plus ré
cen~ de l 'al.Jongement des congés 
payes, est passe de 138,2 au deuxième 
tr~mestre de 1964 à 136,4 au premier 
trimes tre de 1965, soit une baisse de 
1,3 %. 

Au deuxième trimestre de 1965 J'in
dice a_ ~tteint 138,8 en juin e't est 
donc leger ement supérieur à ceux du 
prem-ler trimestre. L'enquête conjonc
turelle réalisé pa r l 'l.N.S.E.E. auprès 
des chefs d'en t reprises industrielles 
confirme bien qu'un changement de 
t el'ldance a eu lieu a u printemps der
nie r ; m ais la dernière enquête, celle 
de juillet, ne sembla it pas encore in
diquer que l'ensemble de la produc
tion industrielle avait r epris sa pro
gression. 

Consommation en baisse : diminu
tion du pouvoir d'achat 

La consommation a limentaire avait 
con~in ué à progresser légèrement 
jusqu'à l'a utomne l 964. Au cours de 
l'hiver cependant elle a fléchi quelque 
peu, mais ce mouvemen t a ét é bien 
moins profond que celui observé pour 
les achats de biens non alimen taires 
qui ava it cl 'ailleurs dtbuté un a n plus 
tôt . Les con sommations n on a limen
t a ires sont en effet plus sensibles 
aux variations conjoncturelles. Ceci 
s 'explique cl 'aillem:s aisément : il est 
s01:1vent possible, en effet, a un par
ticulier cle retarder l'achat cl 'un vê
tement, d'une paire cle chaussures et 
plus encore l'ach at de m eul~les, d'ap
pa r eils électro-mén agers ou d'auto
mobiles. 

Les ventes cl 'électro-mén ager di
minuen t en core et celles cl'automobi
les se m aintiennent à un niveau mé
diocre . Sans doute, Je dern ier Salem 
de !'Automobile fenna-t-il ses portes 
da ns l 'euphorie ; mais on peut rap
p ele r que l'an dernler les construc
teurs avaient a nnoncé des augmen
t a tions de ven tes de 10 à 40 % pa r 
r apport à 1963 ; or l 'optimisme ~ e 
s 'est g uère confirmé dans les mois 
qui suivirent. 

• Ce Cflll 
Le P résident de la Républlque a:ime 

_ san.s d oute pa.r déformat10n pro
fessionnelle - Jjvrer cles ba ta illes. I:,a 
))::i,taille élector.iJe qu 'il est en t r~n~ 
de conduire semble mal eng~gee , 
plus mal engagée encore, et cec~ ex- . 
plique .;ans dou te c:eJa, appa1:a1t Ja 
b~ t aïlile de la stabi~.~ati~n eco,no
:mrique : mais a - t -on Jama1~ vu ?I in
tenda nce gagner des ~ata11les : Le 
m allheur est que, contrairement a son 
habitude, le gé:.éral de G~ull~ ne 
s'est l')aS contenté, cette fo1s:-e1, ~e 
n'engager que J'I!l'.ltendanc. ; . il a . 11-

. depuis deux ans et ~f::1111, SUI le 
r:int économique, une ventable . ba 
t me politique dans Jac_iu_elle LI a 
a cr· toute son au tonte perso!1-

en,~a"'.e la multiplication des con~e11s 
fete~1~nis~ériels écono_miques, qm ~ 
n . tenus, ces deri:i1er~s anLees, a 

sont . même en temo1gne. 
l'Elysee . er des résultats, des chif

Pour JU!remment contradict~ires 
fres app jour jetés sur Je tapis. 
:;ont ~haqulne t n'est besoin de scruter 

:Mais po 

Enfin une hausse : celle des chô
meurs 

Les ef,fectifs au travail dont la 
progression s'est poursuivie au cours 
des trois premiers trimestres de 1964 
à un rytme de plus en plus lent sont 
restés stables au quatriéme trimestre. 
En 1965, les effectifs ont baissé, ra
pidement au premier, plus lenteffient 
au deuxième. 

Dans les industries de transforma
tion (non compris le bâtiment) ce
pendant, la baisse est intervenue plus 
tôt. L'h abillement et l 'automobile ont 
été les premiers secteurs touchés, dès 
le printemps 1964, suivis par le textile 
et enfin par la plupart des autres 
industries. Dans la chimie et la mé
canique générale, la baisse des effec
tifs ne date que du début de cette 
année. A part le cas de l'automobile 
où les effectifs ont continué à bais
ser, ils sont stables au deuxième tri
mestre. 

Mais la durée hebdomadaire du 
travail. qui semblait progresser il y 
a quelques années, s'est brusquement 
ra lentie et au l " avril, qui correspond 
à l'époque où il devait être Je plus 
impor tant, le nombre des ouvrlers 
travaillant 1noins de 40 h eures était 
le doulJJe du n iveau atteint un an 
auparavant (218.000 con tre ll0.000). 

Corrélativement aux phénomènes 
décrits plus haut, on a observé une 
diminut ion d'abord lente pendant les 
trois premiers trimesLres de 1964, puis 
très raplde a u dernier trimestre de 
l 'an dentier, du nombre des offres 
d 'emploi déposées dans les bureaux -
de mai n -d'œuvre par les chefs d'en
treprise et non satisfaites en fin de 
mois. Ce nombre est passé de 50.000 
environ à un peu moins de 30.000. A 
peu près stable au cours du premier 
Lrimestre, il s'est accru au cours de 
l 'été. Cette r eprise des offres d 'em
ploi non sa tisfaiLes est certainement 
un signe favorable car on observe en 
gén éral une lia lson entre leur évolu
t ion et celle de la production indus
trielle : une reprise des offres d'em
ploi ou même un arrêt de leur ba isse 
signifie souvent que la production a 
repris. En gén éral aussi, on observe 
en m ême temps une diminution du 
nombre des chômeurs. Cela n 'a pas 
été Je cas cette fois, en effet le nom
bre des demandeurs d 'emploi ins
crits dans les bureaux de m ain-d'œu
vre a continué à se gonfler, passant 
de 100.00'o environ au printemps 1964 
à 150.000 à la fin du mois d 'aoüt 1965. 

G. C. 

• 

les chiffres pour app,rec1er la réalité: 
citer des clùrfres, ~ela fait sérieux ; 
mais si les résulta ts de la politique 
économique éLaient si positifs et, si 
tangibles , l a contr0verse des chiffres 
serait in utile. 

En répondant aux critiques par des 
statistiqut:s, le gouverr,ement applique 
le procédé de l'arbre qui cache la 
forêt; en l'occurrence, ce sont quel
ques faits cria111ts d'authenUclté qui 
consULuent la forêt. 

M. Vallon : l'inflation 
reste présente 

Ce qui est vrai, c'es t que malgre 
l'électroclaoc du plan de stabmsatlon, 
les prix a urcmt montë de plus de 
2,5 p. cent par an en 1965, et qui: les 
prix des services ont augmentE. de 
25 p. cent depuis 1962. Laissons à ce 
sujet parler M. Louis Vallon, rappor
teur général U.N.R.-U.D.T. de la 
commission des Finances, qui con-

clut, da~ son rapport sur le bud~et 
1966 : « ..... e problème de !'inflation 
reste posé de façon 1Jrèssante : on 
peut se demander comment des prix 
qui ont m , n-w de ·2,5 p. cent en un 
an pour:·aient être etenus dans leur 
hausse lorsque la Je111ande g~obale 
aura été relevée à ·1n niver.u qui cor
:;.-espond à une cro,iss".nce économique 
de 5 p. cent µar an. ~ . . . 

Voilà qui est dit avec franchise et 
en peu de chiffres. Le v• Plan r ous 
promet une expansion de 5 p. cent 
par an, et une ba:i~se des p~ix ~e 
1,5 p. cen ~, telle qi.'il n 'en a Jama1s 
été vu d'aussi faible en France de
puis 30 ans. Une ~elle prom~sse ne -
devrait pas, en fa1t, trop ~tonner, 
quand on sait ce que le regime a 
l 'habitude de faim de ses promesses. 

Ce qui est vrai, c'est qu'en 18 mois 
de stabilisation seul: ment, les indus
tries a llemande et américaine ont 
pris plus de 10 p. cent d'a·rnnce sur 
la nôtre, a lors qu'il nous est dit que 
la politique gisca1·(1enne a pour but 
de mettre notre appareil de produc
t ion au niveau de~ concurrents 
étrangers. . . 

On nous parle de reprise ; ;urus ce 
qui est vrai, c'est ::im le_ gouverne
ment .s'est to~1jc,urs declaré avec 
force h:>stile à une relance de l'acti
vité qui reposerait sm la consomma
tion ; or, la reprise actuelle ne re
pose précisément que sur cell~-ci ; 
mais voici qu'elle _nous est donnee en 
modèle de réussite par la propa
gande gouvernemental<.. qui n'en est 
pas à une contradiction près. 

La stagnation des investissements 
Ce qui est vrai, c'est que la sta

gn ation des investissements produc
tifs, absJlue depuis trois c1.ns, ne ma
nifeste aucun signe de fin prochaine : 
prises entre l'impossibilité de relever 
leurs prix en r aison de la concurrence 
étrangère et l'impossibili té de recou
rir davantage à un marché financier 
qui, contrairement aux apparences, 
est à la limite de ses capacités, les 
entreprises ne voie,1t se dessiner à 
l'horizon aucune possibilité réelle 
d'augmenter leurs investissements. 
Les Po·1voil's publics en sont telle
ment conscients, dans leur for inté
rieur, qu'ils lancent pour le compte 
des entrepris es il1dustrielles un em
prunt· d'équipement ; d'ores et cléjà, 
le ministère des Finances son ge à re
nouveler l'expérience l'an prochain. 

Mais celr. est en pleine contradic
tion avec la politique de « désenga
gement ~ du Trésor et de libéralisa
tion des circuits c:ie financement 
poursuivie depuis deux a ns. Nous 
sommes en pleine incohérence. Ré
sultats : on déplanifie l'économ.le, on 
ôte aux Pouvoirs publics tout moyen 
d 'orienter l'appare1J productif dans le 
sens des grandes orientations du 
Plan, mais on renforce le dirigisme 
tatHlon et quotidien qui paralyse 
l 'initiatlve et dispense d'entreprendre 
les gra,ndes r éformes de sfructures. 

Ce qui est vrai, c'est que les inéga
libés de revenu n'ont cessé de s'ag
graver : les prestations familia les 
stagnent en pouvoir d'achat, les sa
laires des fonctionnaires, du secteur 
nationalisé, des smiyards progressent 
moins ' vite que celui des plus favori
sés. Et voici qu'à la faveur de la 
campagne èlectora~e, M. Granc!lval 
r essort son vieux projet cle suppres
sion des zones de salaires. 

Des chèques sur l'avenir 
On nous promettait une véritable 

politique des revenus dans le V· Plan : 
ce!u.1-ci ne comporte même pas de 
chapitre social. On peut cependant 
être certain que si les intentions 
gouvernementales en cette matlère 
avaient un aspect quelque peu sédui
sant, on ne nous les aurait pas dis
simulées. Mais ce qui est vrai, c'est 
que les salaires ne progresseront que 
de 4 p. cent chaque année, d'ici à 

1970, tandis que l'impôt sur le revenu 
des perso1ines physiques progressera 
de 9 p. cent (rappor~ du groupe d'in
formation statistiques-politique des 
revenus du V• Plru:.) . 

Ce qui est vrai, c'est qu'on or
chestre ur..e politique d'aménagement 
du territoire condwte par un stra
tège de la politique gaulliste et .en 
fonction d'objectifs qui n'ont g~ere 
à voir avec l'économ.ie. Dans le mem.e 
temps, où l'on promet aux Bretons 
un équipement record, on laisse faire 
à M . Delouvrier un plan de dévelop
pement de la région parisienne, d'ail
leurs non chiffré et non financé, qui 
se borne à entériner, en fait, la crois
sance spontanée et démesurée d 'une 
région parisiennt informe et lépreuse. 

On vante notre politique du Joge
n_ent ; alors que l 'O.C.D.E. vient de 
r .. ppeler fort opp0rtur-ément que la 
France se situe au 11' rang des pays 
européens en ce domain e (derrière 
l'Espagne et juste avant Malte et le 
Portugal ! ) . Ce qui est vrai, c'est que 
nc-tre politique de constn:dion n'a 
fait que suivre - et avec quels re
tards - la pression des besoi..is con
sidérables qui 5ont apparus ces der
nières am.res, et que, au rythme a,c
tuel, le problème du logement des 
jeunes et des travuilleurs n'aura, -en 
rien, été résolu d'ici à 1970. 

Comme on le voit, point n'est be
soin d'un annua.irt. statistique pour 
constater quelques vérités qu'il nous 
a paru bon de rappeler au moment 
où le gou,vernement et k gJ.:iéral de 
Gaulle lui-même cherchent à im
pressionner l'éle<.:teur en convoquant 
à l'Elysée M. Gruson, directeur de 
l 'LN.S.E.E., et en émaillant de sta
tLc;tiques les discours télévisés. 

Ce qui est vral, c'est que le gou
vernement rech':'rche certains succès 
économiques à la petite sem~e, 
capables de donner le change, de 
faire illusion ; résultats qui sont ob
tenus en tirant autant de chèques 
sur l'avenir. 

Jean RibardièreL 
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SYNDICATS 

Réaclio11s e11lre 
les lieux to11r·s 

Même lorsqu'elles n 'avaient pas 
donné de cons.gne de vote en faveur 
d'un candidat de l'opposition, les or
ganisations syndicales ouvrières et 
paysannes ont accueilli avec satisfac
tion la mise en ballottage du général 
de Gaulle. Toutes sont d'ailleurs d'ac-

(Photo Kaga11. ) 

Descamps : pour un changement 
politique. 

(Photo A .D .P. ) 

Benoit Frachon pour l'1Lnité 

(Photo A.D.P.) 

Bergeron : 7101Lr l 'tndé11endance 
synclicale, 

De Caf farelli 

(PhOto A.D.P.) 

pour l'Europe. 

cord pour souligner ciue les questions 
économiques et sociales ont pesé d'un 
grand poids sur les résultats clu scru
tin. 

Les dirigeants de la F.N.S.E.A., qyi 
avaient appelé à voter contre le can
didat du pouvoir, Insistent plus par
ticulièrement sur l'importance du 
problème européen. Mals alors qu'ils 
étaient plutôt favorable:; à M. Leca
nuet, ils laissent leurs adl1erenLs li
bres de voter comme ils l'entendent 
au second tour. Le C.N.J.A. observe, 
pour sa part, une attitude de neutra
lité. Toutefois, François Mitterrand a 
été reçu par les responsables de la 
F.N.S.E.A. devant lesquels il a exposé 
son programme agricole. 

Du côté des syndicats ouvriers et 
de la F.E.N., on est naturellement 
moins réservé à l'égard du candidat 
de l'opposition. 

Pour la C.G.T., Benoit Frachon a 
déclaré au lendemain du second 
tour: « Le r ésultat du scrutin mon
tre d'une façon très claire le mécon
tentement qui règne dans la classe 
ouvrière... Nous sommes convamcus 
qu'au deuxième tour l'union de la 
gauche fera un nouveau pas en 
avant, et que l'unité ouvrière par
viendra à surmonter les obstacles qui 
subsistent encore. ~ 

Appréciation assez semblable du 
Bureau confédéral de F.O .. mais souci 
de préserver l'indépendance syndicale 
même à l'égard d'un gouvernement 
de gauche : « Les résulta:s des èlec
Uons prouvent que le pays était las 
et m écontent de la politique suivie: 
jusqu'alors ... En tout état de cause, 
Je syndicalisme poursuivra sa tâche. 
demain comme hier, pour une justice 
sociale véritable. > 

Plus nettement, la Fédération F.O. 
des cheminots met en cause le refus 
de négociation du dernier gouverne
ment et « se félicite de la première 
et sévère leçon donnée par la classe 
ouvrière au principal responsable du 
pouvoir ~. 

A la C.F.D.T., Je Bureau confédéral 
estime que les résultats du premier 
tour prouvent que « lorsque le recent 
congrès de la C.F.D.T. exprimait avec 
vigueur l'opposition syndicale à la 
politique économique et sociale du 
gouvernement et au style donné par 
le pouvoir à la démocratie politique, 
et soulignait les inquiétudes syndica
les devant certains aspects de la po
litique militaire et internationale du 
gaullisme, il n e se conduisait pas en 
professionnel de la hargne et de la 
grogne, mais Il faisait simplement 
écho au sentiment d'une fraction im
portante de l'opinion publique et tout 
particulièrement des travaille'urs :>, 

En vue du second tour, le Bureau 
de la C.F.D.T. a pratiquement pris 
position en faveur de François Mit
terrand en demandant aux travail
leurs « de faire que le scrutin du 
19 décembre confirme et renforce le 
courant d 'opinion qU! s'est manifesté 
le 5 décembre pour un changement 
profond de l'orientation g(mérale de 
la politique du pays » 

Une analyse approfondie des résul
tats du premier tour montrerait que 
le ~efus de ~lscuter avec les organi
sat10ns syndicales les derniers con
flits sociaux (Loh'.e-Atlantique, Peu
geot, etc .) , le mécontentement paysan 
ont contribué puissamment à l'échec 
du pouvoir. Il en sera de même au 
second tour. 

Maurice Combes. 

Un Comité 
pour l'unité d'action 

C .. .G.T.-C.G,J_. L. 

La C.G.T. française et la C.G.I.L. 
Italienne viennent de conclure un ac
cord pour renforcer et coordonner 
leur action sur le plan européen. 

Il s'agit, pour les deux centrales 
d'obtenl r une participation aux orga: 
nismcs du Marché commun qui leur 
a été jusqu'ici refusée. Par ailleurs 
les deux organisations entendent pro: 
1~ouvolr un front commun des syn
chcats des six pays (sans distinction 
d'affiliation internationale). 

Cette orientation rejoint les préoc
cupations exprimées par la C.G.T. au 
cours de son dernier congrès et l'évo
lution des partis communistes fran
çais et italien sur les problèmes euro
péens. 

Le contre-plan du P.S.U. 
reconnu 

Jlar ses acl ve1,..sa1res 
II faut se rendre à l'évidence, Tri

bune Socialiste est lue par les déI)U_té~ 
de !'U.N.R. Qu'ils en soient félicités., 
la saine lecture ne peut qu'être profi
table à la bonne information. 

Dans notre numéro du 13 novem
bre sous le titre « Les facéties du 
sapeur U.N.R. , , nous avions vive
ment reproché à M. Fanton sa dé
claration dans le cadre de la discus
sion sur le V' Plan à l'Assemblée na
tionale : « Ce débat aura eu au moins 
le mérite de prouver qu'en face du 
V' Plan, li n'existe aucune contre
proposition. :> 

Nous avions signalé à l'honorable 
(mals peu attentif) parlementaire 9ue 
Tanguy-Prigent, député du Finlstere, 
avait présenté un contre-projet volu
mineux, reprenant les propositions du 

SÉC.URITÉ SOCIALE 

11 y a 20 ans exactement qu'étaient 
promulguées les ordonnances qui ont 
donné corps au plan de Sécurité so
ciale. 

Les votes intervenus ont donné 
naissance à deux ordonnances. celle 
fondamenta le du 4 octobre 1945. celle 
non moins importante du 19 octobre 
1945. 

L'article l " de J'ordonnance du 
4 octobre résume l'objectif général et 
les perspectives progressives du plan. 
Nous le résumons : « Il est institué 
une organisation de la Sécurité so
ciale destin ée à garantir les travail
leurs et leurs famllles contre les ris
ques de toute nat ure susceptibles de 
r~_uire o~ cl~ supprimer leur capa
cite de gain, a couvrir les charges de 
maternité et les charges de famille 
qu'ils supportent. L'organisation de 
la Sécurité sociale assure des à pré
sent le service. ~es prestations pré
vues par les legislatlons concernant 
les as.surances sociales, l'allocation 
aux vieux trava!lleurs salariés, les 
accl~ents du travail et maladies pro
f.essionnelles et les a llocations fami 
liales et de salalre unique. :> 

Actuellement, les intentions du 
g~uvernernent et du patronat en ma
tlere de Sécurité sociale sont bien 
autre chose. Ils ne parlent que du 
DEFICIT ! Parlons-en. 

A la. vérit~. en 1965, 11 n 'existe au
cun deficit a la Sécurité sociale. ce 
qui exlst_e, ce so~t les charges que le 
pouv?lr impose a l'institution en vue 
de d~charger d'~utant _son budget et 
q~e. 1 on peut chiffrer a plus de 4 000 m1lhons de francs. · 

Ce qui existe aussi, ce sont les det 
te~ p~i~·onales au régime général de 
Secun~ sociale qui. au 31 décemb 
1964, s'elevaient : re 

En p~·inc!P'.11 : 1.442 millions de F . 
En. penahtés : 644 mllllons de F ; ' 
Soit au total : 2.086 millions de F 
En fait, C'.'lmme on le volt . . 

montant s upérieur au prétendu~ .~.n 
C(t POU}' !es années 1!)63-1964 due )
g1me gencral. re-

. Quelles sont donc les idées ct 
t1onat en vue de remédier . 1 u ~a
qui sera celle de la Sécuri~ a c~ise 
dans les années à venir ? sociale 

Assurances sociahes 
Dans le cadre d'un règlm 

non;ie d'assurance maladie 11 : tuto
pose que la fraction de c~tlsats Pro
l_a charge cles travaill . Ions à 
cvoluer selon la ro r ~l!l s clevralt 
que en même tem P. g ess10n . du ris-
~u[ un ticket moéflr~t~~./ccm~l. ~nsti-: 
se on ,le niveau des salaires . e1 encle 

a) I exclusion du . t , · 
tection sociale de sys _crne de Pro
ne travaillant qu•u~·us tl~s salal'iés 
d'heures ; pe 1t nombre 

b_) l'imposition aux . . . 
cotisation prélevée s;1~tialtés d'une 
montant de leur retraite. le ll10clique 

Vieillesse 
Là aussi, le c Np F . 

tononùe financière d ' péreconlse l'au
u r glmé ~néral 

. ues début novembre dans 
parti par d 1 notre hebdoma a re. 

été entendue et nous 
La leçon a an ué de remarquer 

n'avons P!is s~ lis ondes d'Europe 
que mard

1.
0

urs de la discussion qui 
n• 1 au c · , ·t . Louis Mermaz, represen-
J'opposai a nel de M. Mitterrand, le 
tant ~e~~ R de la Seine avait fait 
déput · ·e · 1a gauche n'avait fait 
observ~r. qu I V• Plan sans jamais 
que cnt1quer e . t tl orter de propositions _con rue ves. 
ap~ 1 a déclaré Andre Fanton, le ; s.iJ~ 'a élaboré un contre-p~an sé
ri.eux en chiffrant un taux d expan-
. n qui n'a aucun rapport avec les !~0ggestlons démagogiques de beau-

coup. > 

Dont acte. 

1De11aces 
de l'assurance vieillesse en même 
temps qu'il se prononce résolument 
contre l'abaisse.r. ent de l'âge de la 
retrait€ et pour une réduction des 
revalorisations (péréquation) annuel
ies des pensions. 

Prestations familiales 

Sur ce sujet tout comme en ma
tière de retraites complémentaires, le 
C.N.P.F. est peu loquace. Mise a part 
l'autonomie qu'il réclame il ne for
mule guère d'observation~ si ce n'est 
que de s'affirmer en accord avec la 
politi_que que poursuit le pouvoir en 
matlere de revalorisation annuelle 
des prestations. 

Accidents du travail 

No~ co_n~ent, pour cette branche de 
ia Secur~té sociale. de réclamer son 
auto~omie, le patronat demande l'ins
tltu t1?~ de c'.1-is_ses séparées de celles 
du r1:g11r.e general avec une aestion 
assw-ee paritairement avec affiliation 
~our les ~ravailleurs non d 'après le 
heu . de residence mals par rapport 
au heu de travail. 

L es conclusions auxquelles le 
~t~.Pd.r, aboutit indiquent la néces
ssoi ce· l une « régulation des dépenses 

ut es ~. 

t l:n~ce à ces attaques, les organisa
ont ré5l~t~lcal~s. l~ classe ouvrière 
pour coup.e, nposte et rendu coup 

ad1;);i~l ff ~1x arguments du déficit, les 
t s iateurs que nous avons élus 

on opposé d 'un t 
parfalteme{it . e par , la situation 
claie a . same de la Sécurité so
fi .Ppara1ssant dans ses comptes 
P~~n~iers eux-mêmes et, d'autre 
cialé s~: ch~rges que la Sécurité so
l'Etat. pporte aux !leu et place de 

Soutenus par t 
Lions syndicale .futes les organisa
i ense déLer s_, i s ont opposé la dé
inaliénable ~in~e du droit à la santé 

A . unprescriptlble. 
u fait que le ·t élevé, lis ont . co~i des soins est 

toutes ses propose de dégrever de 
néIJces · exo c~~rges immorales les bé
commerce r 1 ants des trusts et des 
sltion fiscsal~e la Pharmacie. l'impo
méclicaux O écrasante des produits 
pouvofr à 11iva~t cette résistance, le 
Poraireinent Slté puis renoncé tem
qu'il envi1,ag~~f mesures Immédiates 

Mais la mise · 
tions gouvcrn en sommeil des tnten
tromper les . ementales ne doit pas 
de la gauchetiavailleurs. Les militants 
rappelleront aussl,!eui: diront et leur 
Portée après que 1 echeance est rap
tlelles et q~•nles élections préslden
affronter le s devront être prêts à 
travament t 71-esures pour lesquelles 

Tous les s o s. commissions. 
leurs doiven~lldlcats, tous les travail
ât être détermf;. P~endre conscience 

ont l'issue dé es a engager la lutte 
classe ouvriè pendra de l'unité de la re. 

Mario Andr&. 
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Me11dès 
et les pays 

so11s-déveloi1p , 
« On pa_rle moins, ces temps-ci 

tout au moins en France, de la grand · 
affaire des pays sous-développes. un! 
sorte de decour<;,gement, en tout cas 
d'embarr~s ~xplique probablement ce 
silence. L opinion se 1:end compte que 
nous sommes en presence d'un im
mense pro~lème, 11~azs ne voit Pas 
bien ce quz p~urrait être fait pour 
amener f!,U mom~ un commencement 
de solution. Et il n'est pas certa· 
que les l~ommes politiques respons~

1
~ 

bles y voient beaucoup plus clair 
~ Or. la di/ficulté s'aggrave. L' écart 

qui separe les pays industrialisé 
(lesquels, dans tensemble, poursui~ 
vent 7?lus ou mozns rapidement leurs 
progr_es) et l~s paps pauvres (dont 
certazn_s au lieu ~ ~vancer reculent 
en,. raison des di//zcultés tragique; 
qu ils affronte~it), cet écart va crois
sant. c:e serait une grande illusion 
de croire que _le m<:mde supportera 
/ongte~nps _u~ze _evolutzon dans laquelle 
une niz?wrzte rzche devient de plus en 
plu~ ~-z~he, trpzdis qu'une immense 
ma1orzte famelzque devient plus mi
sérable_ enc~re. Un jour ou l'autre, 
une crise gzgantesq1!-e peut en r ésul
te,: e~, toute_ ques~ion de sentiment 
mzse a pa1:t, zl serazt enfantin de s'en 
re_m_etlr~ a. des . considérations de su
penonte milztaire, supériori té dont on 
v~it la vanité dans les guerres colo
niales. 

« Par ailleurs, les puissances les 
~lus. impor_t~~ztes, les Etats - Unis, 
1 Union sov1et1que, la Chine savent 
que_ leurs compétitions et leu~s cmta
yomsmes t rouveront un dénouement 
dans le tiers monde et nulle part ail
leurs. Ainsi, la paix ne sera pas assu
rée tant que deux millzards d'hommes 
à travers les continents sentiront 
qu'ils n'ont pas leur juste' part dans 
l 'é~_oluti,on moderne et le progrès, 
qu ,z?s n ont pas leurs chances à éga
lite avec les autres peuples. 

« Nous sommes aujourd' hui sur le 
plan international, en présenc~ d'une 
situation qui rappelle beaucoup celle 
q1li existait au XI X • siécle au sein des 
pays les plus industrialisés, lorsque 
la paysannerie et la classe ouvrière 
ont commencé à, revendiquer une plus 
large fraction de la richesse com
mune et du pouvoir. Là où le carac
tère de cette revendication n'a pas 
été compris, là où on a voulu l 'igno
r er, voire le mater (par exemple, dans 
la Russie des tsars), cela s'est ter
miné par des explosions. Au contraire, 
en Angleterre, en France, dans l es 
pays scandinaves, etc. partout où l'on 
a t ent é cle r éaliser une meilleure ré
partition de la richesse com11Zune et 
ùes droits, on a obtenu des résultats 
qui, même insuffisants, ont été po
sitif s. 

« Il est probable que beaucoup 
a'hommes, cependant animés d'excel
lents. sentiments, n'avaient pas, voici 
cent ans, une claire notion de la na
ture des mesures à prendre pour 
transformer les régimes économiques 

PI.II LIPPIN ES 

. es 
qu! prévalaient da1 
meme aujourd'hui is leurs pays. De 
confusément les di ?~ ne conçoit que 
n_écessaires pour ecis!0.ns qui seratent 
tzon clans les con1?'elzorer _la situa-
. « Les méthode me1~t~ <le/avorisés. 

ficielles employé/ ~mpi~z_ques et arti
butions de ; 7usqu zci, les distri
hascird des g~ s!ctes répartis au 
Pensées politi Prtces, . ~es arrière
visiblement /f~l_/;,s ~t militaires, n'ont 
même cette form r J?1~- Au surplus, 
lement en voie ed atde es_t actuel
Etats-Unis, la Fr e reduptzon ; les 
etc. ont sensibleme~1c~~ l_ All_emagn~, 
plusieurs années l zmznue, depuis 
soutien aux ' e mon~ant de leur 
il y a tout li paas sous-developpès et 
tendance s'a~~e et supposer que cette 
me t . n uera encore com
les n o:?z ~erait-il autrement aiors que 
bien c~~:~f; q~ubl

1
iques . s~ r endent· 

ont ï · e es crédits ouverts 
pillé: ; iruvent 7:1-al employés ou gas
d Y. a pzre encore d'ailleurs : 
a~:rd~:rt(!,mtsl cas, telle subvention 

, a e gouvernement rétro-

/
grade n a eu d'autre effet que de ren:. 
orcer la mainmise de g r o u P e s 

c?nser~ateurs, militaristes ou réac
twnnazr~s et de favoriser les affaires 
de certains groupes financiers · l'aide 
fournie, loin de permettre le dévelop
pement, en retarde alors les chances. 
_ « u1;e_ p_oli~ique cohérente doit donc 
etre defmie a l'échelon international. 
La France pourrait et devrait en pro
poser les principes - et y conformer 
ses propres décisions. l> 

Ces quelques phrases, tfrées de l'in
trod1:1ction d'une _importante étude que 
publie le Cour11er de la Rè]Jublique 
montrent le souci qu'ont eu les ré
dac~~urs de faire connaître des pro
position~ solides destinées à la prise 
de conscience, par les divers eléments 
de la gauche, d'un problème qui n 'est 
généralement discuté que sur la base 
d'impulsions sommaires. 
. Très COl}Çrètement, cette publica

tion (1) evoque les incidences des 
cours des matières prernieres sur 
l'économie de pays producteurs mals 
incapables, à l'heure actuelle, de 
transformer les produits de base, le 
rôle important que jouerait l'étalon
or gaulliste dans l'appauvrissement 
des pays les moins favorisés jus
qu'alors, Ja nécessité d'un impôt ln
ternational de solidarité contrôlé par 
les Nations Unies, la coopération 
technique, les réformes de structure 
à entreprendre, etc, 

C'est, en fait, une doctrine d'action 
qui est ainsi recherchée afin de don
n er à l'opposition de gauche les élé
men ts nécessaires pour une colla bo
ration cla1re et durable sur la base 
de réflexions a pprofondies. 

C'est ainsi que se forge une vérita
ble alternative. 

(1) Oo-ur rier cl a la R61mùliqne. 2'5 , nie 
d.u Lou,•rc, Paris (l"). 12 num6ros : 20 F. 

La Chine 
hésite 

Les Philippines. 7.000 ïle_s. Une tren
taine de mmions d'hab!ta_nts. une 
cinquantaine d'ethnies asiatiqu~s .. Des 
religions européennes - catl1ohcis~e 
et protestantisme. Deux grands l?a~ -
tis officiellement r~conn us : . -~es hbd; 
raux et les nationa!Jstes, partisans 
l'alliance américaine sur le p_lan e~
térieur et de la « démocr~tie. par
lementaire i> sur le plan mténeu~. 
Une campagne électorale (le dmo;s 
dernier) où les deux grand~ . e a 
politique philippine ont expnm_e d~s 
« divergences » (pratique~ent msai~ 
sissables pour qui n'appart~ent pas a 
leur clientèle) à coups de revolver. 

Il Y a eu ainsi, pour qu'à 1~. place 
du libéral Macapagal vien~e s 1i:i-5ita~
ler dans le fauteuil prés1dent1e . e 
pationaliste Marcos, un_e quarantam~ 
de morts en quelques Jours, en ma 

jorité des partisans de Macapaga! : 
plusieurs années d'opposition (c'es~-a
dire plusieurs anné1:s de « priva
tions }) un siège de cleputé << rappor
tant l) 'beaucoup moins qu 'un porte
feuille minjstériel) ayant accru 
l'agressivité des nationalistes frus
trés. 

ces quarante morts n'ont boule
versé ni la mise en page de? _col~nne~ 
électorales des journa ux ph1hpp1_ns ni 
une opinion publique habi_tuee a des 
mœurs polltiques empruntées a u Far
West des années 1870. De toute fa
çon on tue énormément aux PhiliJ?
pinés et on y meurt encore plus faci
lement. La sous-al~mentation, les 
maladies, la pauvreté effroyable des 
campagnes y sont po1;ll' b_eaucoup 
sans, toutefois, parvenir a fre11;1er une 
démographie galopante. Consequence 

de celle-ci, la formation dans les 
villes, particulièrement à Manille, la 
capitale, d'un lumpen prolétariat, 
sans toit, sans travail, sans loi. 

Chaque soir, à la nuit tombée, il 
fournit au cadre grouillant de Ma
nille des milliers d'acteurs à un gi
gantesque « Opéra de quat' sous i, 

asiatique. Le meurtre, l'enlèvement, 
le vol, la ..mendicité appuyée d'argu
ments frappants sont pour lui tout 
autant que l'expression d'une néces
sité économique, l'exutoire violent 
d'une misère désespérante dont il ne 
voit pas la fin. On est loin, aux Phi
lippines, de l'image réconfortante de 
ces millions d'Indiens prostrés sur le 
pavé de Calcutta, résignés parce que 
descendus si bas dans l'échelle de la 
misère humaine que toute velléité 
d'action a cessé d'effleurer leur ima
gination. 

Mecque des révolutions asiatiques -
pour ouvrir un nouveau front contre 
le « domaine réservé > des Améri
cains. C'est faute de son appui que 
la première révolution avait échoué. 
Dans les années 48-50, le commu
nisme chinois, à peine installé au 
pouvoir, n'avait guère les moyens de 
soutenir les mouvements révolution
naires qui avaient surgi en Asie. Le 
cas des Philippines n'était, du reste, 
pas Isolé. En Malaisie, en Birmanie, 
en Indonésie, les révolutions commu
nistes, isolées de tout~ base exté
rieure, furent écrasées (ce qui n'em
pêcha pas des P.C., devenus « paci
fiques >, de retrouver une existence 
légale, notamment en Indonésie) . 

Depuis les Chinois ont trouvé les 
moyens et surtout la volonté de sou
tenir des mouvements qui permet
tront peut-être, dans leur idée, de 

Ne pas gaspiller les munitions. 

La révolte est, au contraire, une 
notion toute fraiche dans les campa
gnes des Philippines, d'où viennent 
la plus grande partie de ces éléments 
qui terrorisent les villes. 

Le soulèvement des Huks, armée 
de paysans écrasée dans les années 
50, a laissé en effet des souvenirs 
vivaces, une peur jamais éteinte chez 
les possédants, la convicti,.:m chez les 
pauvres que la violence est parfois 
payante. Certes, il ne faudrait pas 
croire que ce que la presse philippine 
présente dans sa rubrique des faits 
divers correspond à des artions poli
tiques camouflées, pour les « besoins l> 

de l'information, en actes crapuleux. 
La répression qui a suivi le déclin 

du mouvement révolutionnaire des 
Huks a été menée de main de maî
tre par la police, conseillée et orga
nisée par les Américains. L'appareil 
du P.C. qui encadrait les Huks a été 
décapité. L'un des premiers chefs des 
Huks, Parne, a été neutrallsé par les 
gouvernementaux. Et le leader du 
P.C. clandestin, répondant au doux 
nom de Jésus Lava, est depuis plus 
d 'un an dans les prisons de Manille. 
Il n'y a pas ainsi, aux Philippines, 
d'organisation suffisamment forte 
pour déclencher un nouveau soulè
vement armé. Ou plutôt il n 'y en 
avait pas jusqu'à ces derniers mois 
car ce qui est vrai pom· les agglomé~ 
rations urbaines, ravagées par un ter
rorisme inorganisé, commence à ap
paral tre comme faux pour les ré
gions agricoles. 

Des embuscades, des attentats 
meurtriers, particulièrement dans le 
nord du pays, ont, depuis quelque 
temps, mobilisé la police et l'armée. 
Dans la province de Pampaga ha ut 
lieu de Ja révolte Huk, 2.000 soldats 
ont été envoyés en renfort pour ten
ter d'écraser des groupements re
belles. Ceux-ci seraient à ce point 
organisés que, dans de nombreuses 
provinces du pays, ils procéderaient à 
cles collectes d'impôts. 

Ce brusque réveil du mouvement 
Huk, déja battu, il y a dix ans, sur 
Je plan militaire et politique n'a sem
b!e-t-il, rien de spontané. La prémière 
r evolte des Huks qui les amena jus
qu'aux portes de Manille était elle 
issue de la résistance antijapo;1aise'. 
Des paysans sans t erre forma ient le 
gros de ses troupes. Et ce n 'est qu'à la 
vei_lle d~ sa chute que le P.C. put se 
prevalo1r de l'avoir pris entièrement 
sous sa direction. 

Aujourd'hui, les condiUons <t objec
tives i> d'un tel soulèvement n'ont 
certes, pas changé : la forme agra!ré 
n:a toujours pas été réalisée. La mi
ser~ des campagnes reste la même. 
Mais, cette fols-ci, la Chine bien 
qu'élolgnée, est intervenue - nouvelle 

rappeler aux Américains que toute 
l'Asie, et non pas seulement le Viet
nam, est virtuellement un nouveau 
front anti-impérialiste. . 

Le « ratage > indonésien, où le 
P.C., accumulant maladresse sur ma
ladresse, est actuellement au bord 
çl'un dfs~stre que seule pourra peut
etre lm epargner la personnalité en
core respectée de Soekarno a toute
fois rendu la Chine prudente. 

Le mouvement révolutionnaire qui 
renait aux Philippines n'a pas en
core reçu toute l'aide qu'il est en 
droit d'espérer. Des cadres, des ar
mes, des consignes sont partis, via 
Hong-Kong, faire le long voyage vers 
les iles Philippines. 

Des radios diffusent régulièrement 
des communiqués qui sont autant 
d'appels au combat, mais le nouveau 
mouvement Huk en est enc·ore à son 
st~de_ embryonnaire, l'appoint chi
nois egalement. 

La révolte qui, vu les difficultés 
de communications gouvernemen
tales entre les milliers d'îles de l'ar
chipel phjlippin et surtout L faiblesse 
d'une adm!nistration discréditée par 
sa corruption, pourrait déjà éclater 
sur toute l'étendue du pays reste en
core limitée volontairemen't. Les ré
volutionnaires philippins et leurs amis 
chinois sont, semble-t-il, d'accord 
pour ne pas tirer immédiatement 
toutes leurs munitions. Un mouve
men_t nationaliste anti-américain, ap
puye par une bonne partie de la 
bourgeoisie et de la jeunesse univer
sitai~~• s'est 1;n effet développé, ces 
dermeres annees, aux Philippines. Or 
une extension trop brutale des acti
vi~;S des Huks pourrait effrayer ces 
~lhes éventuels. La Chine hésite donc 
a « mettre le paquet l>. Ce qu'elle ne. 
manquerait pas de faire si une nou~, 
velle escalade de l'offensive améri
caine. au Vietnam l'obligeait à SOI\ 
tour a faire une « escalade :io révo
lutionnaire. 

Marc Blanpol, 

A.E.M.N.A. 

L'Association des Etudiants Musul
mans Nord - Africains en France 
(~.E.M.N.A:> commémorera le trcl
z1eme anniversaire de l'assassinat du 
syncllcaliste maghrébin Farhat Ha
chad, tombé sous les coups de l'orga
nisation crlminelle c la Main rouge ,, 
le 5 décembre 1952. Cette manifesta
tion se déroulera en notre foyer 
(115, boui. Saint-Michel, Paris-V' ) le 
Jeudi 16 décembre 1965 à partir de 
21 heures. 
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• Ot1i v1~aIs 

1tes11011sal1les ? 
so11t les --

l'nr {-p1'<:'111·e 111:' fo1·ce c,-t eng:1gée 
rntl'C le guH n·rm'me11t \\ïl :;011 l't les 
Etat:; af1·i t·:1i1,><. t:u.L".A. (Orga11 isa
liuu clc l'C11ité :\f1·icainei a 111r11;1cé 
.Londt"<.'8 dt• 1·11p111 rr cles n•latio11:< i.li
plo111aliqll t'r' :;i, tel le o-elllHilH'. le:- co
l011s r1·bcll1•:-: de ~ali:;uu1·_y ne sont 
pas chass(>,s d11 pu111·oi r quïls dî·t ir11-
11cnl ill1·,;.:·1lt' 111c111. JJ es t naist•111hln
ble que dimam:!Je pr-oc· L1ain Iau 
Smi1 h Pt ,,:011 1·(•girue i\ J,1 c11srn1 ion 
de i(I0,1100 Blancs contin11c1·011t iou
jours i\ ·oppnme1· les J millions 
d'Afr·ic-aim: de HhoM>'ie du ::-;ud. 
Vrai:-t·111lil,ü1le a11.;,;:i que l'O.U . ..\.., 
ferm e d:111~ fiPS 1·é,;:olntir-ns mais rc
lati1·c111e111 ·foiule eu moH•ns maté
riels, ne 111ctt 1·.1 pas tontes sc.,a me
naces it l'Xfr iliio11. Il n 'en ÙPmC'n1·c 
pas 11111i11,- ~n'Du go11 1·er11empnt tra
v;tîlli:-k , oit sn s ituntion l!r:in~
men t rlé f t·1·iol'iée en .-Hl'Ïq11c co111111c 
jamai:- a11p;u•;11·:111t les co11sc1·\·a
teur:::. l'our quel le,- rai,-ons "? Que::ls 
sont les 1·C~JJ0DSl'l bles ? 

Wilson encourage les tib.éraux blancs 

Qnn11cl lJarold ,\ïlson dut au 
Pournii·. ;\ l'a utomne l!JG,I. il .w.1 it, 
pont 1·(·_!.!·ler la question rhoùl:Si('n
ne, 1111 pla11 sérieux. Ses pl'édéc-es
seu!·s c:onsc1·1·ale11 1·r=: n·avai('nl ja
rn::11s osé heul't('t' de front les co
lons de Snli:suo1·y ; i l,; an1ic11t· me
né 1111c politirJllC cle diplomatie se
Cl'ètc qui jo1rnit 1011jours eu fa veur 
de la minorité ultl'a de 11hodésie do 
Sud. 

A\·cc H nrolù 'Wilson o~ changea 
de s ty le. Le leader trarn illiste parla 
haut et c-lafr. 11 p1·é\·int p11bliq11e
mcnt les colons quï l n'cnieuclait pas 
les laic-se 1· prépni·cr uDe indépcnclan
cc rllotlé,;ienne cl011t 11;; sc1·aient les 
uénéfieia il'cs excl11sif's ; q11 e L1 r:Lro
~lésie rlcl'l·ail s·ol'icnlel' ve1·s un 
régime fondé su r la loi de la ma
jorHé c'e~t -i'l-clire, cnüe rrntn·s, ne 
plus arnn· un pal'lenwut où les 
:l00.000 blancs co11 1i1111cra icut ;) Nrc 
1·cpl'(•;.:e11té"' pa.l' 50 dépn t·és e t les 
<l. milli ons de noirs pa.r J5 députés 
seulement. 

1. En lcu:int un tel langage Wilson 

JH,•us:iit a,·ec rai;:011 r e1l01111rr co11rn· 
g-e ;J li.X lilJl'l':I ux ul:r II C-S q li i Sl' l,1 i
~;IÎ(•ll t t'H Hliod1\ :ie du :-:11d pnn·e 
q11e ll':s c·u11.s1•1·1·a1eu1•,; IJI·itn1111iques 
t:rnt quïls t•taieut· uu po111·11i1· 11(' les 
arnie11t jamais :-011tl•11us. Les libé-
1·a11x Ill' 111 /l ll(Jll:lit'll1 ni rle ('0111, 1:!e 
ni d":illani eomutt• le tC-111oirr11e <;n
corc acl 11 c•ll t•mc11t ~Îl· Todd.'"' rr11<·ie11 
l're111ic-t· 111i11isl1-e dP S:1li::d1nn· assi
g-ué ;\ rés iùcnce forcéë par: Jan 
S mith . . 

Mais les conservateurs 

avaient animé les ultras 

Le plnn ,vilson am·ait eu des 
cha11c~ de po1·1rs ses fruits d<1ns 
~n pay~ co1!1111e l'.:\lgé1·ie. Pan·e q11e 
l Algérie ÙL'pe11da11. administ1·a1il-e
men1· de Ja métropole frauçaise. Eu 
l:hodt'.·s ie tin Snrl la situation étai t 
cliffî·1·r 11I ~: Cc p~1_ys bénéfi ciait d{,j ;\, 
qu:rntl \\<1l:-011 nnt au po111·oir, d' un 
statut· fl':111toD0111ie int erne. Son 
go111"C•1·m•ruent, élu par la mino1·ité 
blan ehe, eo11 tl'ûlait toirrlenw111 nne 
poliee t<>l'l'ihlemt>nt « ertïeace » et 
uue nJ·11u··e di:,;pos:rnt clP l'une d('s 
forces Hl'l"Îl'IIIICS lt•:- plus in1pOl'tan
i es cl. A !'l'Î(J llC. Les J:!'O lll'Cl'll('lllC!it·s 
conr,;c1·vn 1Pn r·s a II po111·oh· ;\ .Londres 
av:urt ce lui tl'l-lal'O ld Wil::;011 avaient 
mis e11 place uu tel 1·{-gime à Sa lis
lrnl'_r. Les trnrnillic-lcs. c-o mme d'au
tl'es f'orrna1ion .;, de grru'c!H .waut eux 
ell Europe, se üou1·èrent placés eu 
f'nce d'une silun tiou gra\"ernent co111-
pt·o1rlÏsl'. 

Y oil;\ pou1·qnoi le plan Vvïlson de 
lDGJ. pou !' régie!' la q11Ps tion i·hodé
s ien 11 ~ frhona. Hèpl iq na nt ;) 1'~1 ppel 
ans l1hérrr11x 1·e1111 de .Lond1·es !an 
Smit h di;;,;out le pa ,·IPmC'nl rlc Sn li<"
bnr,v. Il 01·g.111isc ck• 11 0111·el les élec
tions. On sait co111hie11 il est fac ile 
cl 'orga1iiscr des élPC'i ious cl ans les 
pays ù'o11l1·c-me1· C'l d'y ohle11i1· les 
1"(·s1ilt:it"' qu r l'011 cl r:-:il'e. ,\ssez bon 
111;111c1•11,.,.i1• l'. l :1 11 Smith fit a u clt•111eu-
1·rr nt' c11 :-:o r·t e de 11e pa s ob1.cn ir !)S 
p. 100 des ..:11f'fr:1gc•,; en sa faveur il 

' 1 ' , 11_ e 11 < e!11~u1·a p~s mor 11 ,; que la qua.-
s 1-1'o ta l l[ e de~ ltl ,(• l'rrnx lil rrncs faro-

rables il J'érnlntio11 dn r <\,dme rhodl'
sit1n furcn t bntt111>. 

Les profits de la City 

A pal'tir cl<' celle <'fJO!JII<'. Wil~t•11 

et ses C:H Ul.ll'fl clL-.: Slll'l'llt q11ïnér!1:t· 
ble111<•111 le rl-g-i111e mi11m·i1ai1·e 111s· 
tall{> <'Il Hhodésie du :-;nd 11e 1ar<le-
1·ait pns il proc-la11i1•1· unilat_(,rnl e~ 
meut lï11d1:pe11dn11<"e. QuC' faire ; 
La st•u h• !'<'p lique dlï<"rrce e0t ét_e 
mie i111r1Te11t io11 /ll'mfr. Elle Gtai~ 
impe11sable pour 1111 cabine! 91~1 

g-0111·<•r1H' rrrec une ,·oix de 111a,1onfr. 
Ln Ci1 .v (Il' qnartie1· londonien des 
uanq11es) faisnit p1·1•ssion sur _ses 
amis to11serrntpu1·s. Le,.. banquiers 
bl'Ïian11iq11e,.: nrnie11t 1011jo111·s 1•é;1]i
sé tlc copieux bé111:fkes a1·ec les co
lons de I:hocl(>sit•. J J,: n1r1111;aicnt à 
C"enx-ci les so111mC'::a d'argt•nt 111:Cl'S· 
sa ire::- au fond io111w111c•1it de leurs 
exploi1 a !'ions, ,,c chal'g-t·a ient de la 
Yeute de lcu1·s récoltes sur lrs rnar
cùéi- ét rang-el's, p!'élernnt snr le tout 
de sol ides comm is;; ions. JI ,- n'enten
daieul' pns perd1·e de tels profits. 

Qurrnd, le 11 no1·e111bre dernier, 
Snli,-IJut·y dfridn de rompre arec 
Loncfres et d'en 11·el" en réhcl lion con
tTc la Gra11dP-R1·etagne, ln City in
ten·int enco1·c anp1·ès tics co11serva
te111·s pour freiner le blocus écono
miq ne que le cabinet trava illiste 
vonlnit 01·ga11iser contl'c le régime 
de Jnu Smi11L Les ,;:anctfons au
raient. pu être effi caces s i el les 
nrnient été pl'iscs nussit 6t. Mais, le 
temps (et les financ-iers londoniens) 
ont joué eu fareur des colons reùel
les. 

L'Afrique « blanche » 

et ses alliés d'Occident 

Cela explique auj1rnrd'hui l n l'in1-
lencc de 1'Ol'ganisa1ion de l' Unité 
Africaine ris-ù.-vis du goul'Cl'llc111ent 
vVili<:oo. Le bloc11s écono111 iq uc est 
inefficace. Peu à peu !au Smit-11 et 
ses cornJJlices pal'vie1111en t ù réorien
ter l'économie rhod(,,-ienne gr:lce ;\, 
J'aide de l' .cHl'Ïqne clu Sud et des co
lonies portugaises cle l'Angola et rlu 
i\Io;r,amhi(Juc. Ln l:I10Msie <111 Sud 
vient rcn f'o1·cer la pote11tiel de cette 
entité ségrégr::itionnis te et fascio-tc 
CJUi ::i nom « L'.-\f!'iquc bl::i 11 c:be », en 
d'autres te l'mcs, les deux tiers de 
l'Afrique ::iustrnle. 

11 ne s'ngit plu1, aujourd'hui cl 'n]
ler mater une rérnltc de colons re
belles à Snlisbnry. Il semble que sur 
ce point l'O.U.A.. se fa s;:e des illu
s-ions. I l s'ngit cl'en trepl'cnc11-e une 
politique de représa illes ù l'eucontt·e 

1 
1 

Ce qu'est l'e inclépe11dance > pour les Africains de .Rhodé,.;e au s ü• ud. (Plioto A.F.P.) 

/f_'#fk, ~:-. ' 
/:.:•;::.~ .. 

(Ph,Oto 

Jan Smith : le chef des colons 
rebelles. 

de l'eusemble de l'Afrique dite blan
cùe dont la Hhod~ie est devenue 
partie iuté~rante. Cel::i, la Grande
.Bretagne ne peut plus le faire seu
le. JI faudrait que ses aut res parte
naires l'y aiden t. 11 ne sert :) rien 
de s'abst'c•ni1· au Con,-C' il de Sécurité 
dans les votes sur ln q m'sl ion rhodé
llienne sons prétexle qu ·ou ne veut 
pas se mMe1· cl'nff'ail'er:< intérieures 
du noya11me-Uni. l111e t"e ll t> rrt titmle 
ne fait <p1 'a liment·er .ln Jll'Op,1gancle 
de la droite brit.rnni'l11c i::elon la
quelle certains pa1·tenni1·<>:-. d ' Europe 
ne cherchent d!!__ns celte nffaire qu'ù 
pro.fi ter de l'occasion pour prendre 
-la pince de Loucl1·es sur Je marché 
rhodésie n. N 'existe-t-i l pns un pré
cédeut sur Je marcbé i::ucl-a.frir ain 
en ce qui concerne la \·ente clcs ùom
barcliers et des aYiuns de chas.-,e ? 

La crise rhodésienne. aussi série-u
se soit-elle, u'e!st qu'un épisode d"une 
g-rave crise en Afriq uc a 111;:tTn le <!ont 
les gom·ernements <l 'Eu1·ope oeciden· 
tale et les Btats-Uni., se pa1·t:weu1 
la r espousnbilit·é. Les c-0111plnisa~ce~ 
frau~::i_i ses à l'égard cl11 l'ndn:::i;al et 
de ce qu ' il es t co1ffe un cl 'nppeler la 
« République Sud-Africaine » y eol!
trib11ent singulièrement. 

Jacques Vivien. 

Le numéro 7 d'ALERTE ATOMIQUE. 
b ullelin bi-semestriel du M.C .A.A. (Mou
vement contre l'armemenl atomique) vient 
d_e paraître. Au sommaire : un appel 
d Albert Schweitzer (signé que lques jours 
avant sa mort) e l d e Jean Ros tand contre 
le sort infligé par la polilique a tomique 
Irança'.se aux habilanls de la Polynésie 
::ançatse, ainsi qu'un programme d'ac-
1on pour le désarmemen t et la . d 
r' 1 t· paix, es 
. eso u tons adoptées par la Confédération 
inlernal,onale pour le dé . sarmcment sur le 
Vte~am e l la prolifération des armes 
spaltales, elc. 

En vente : 54, bd Garibaldi, Paris. 
Abonnement annuel : 4 F. 
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Boztmediene arrive à Moscou. Un soZLCi majeztr : maintenir les bons rapports 

ALGER A MOSCOU 

• Les 
la 

raisons 
de diploniatie 

Le leader du Parti commuu.iste al
gérien, Badj Ali, est en prison clans 
l'attente d 'êüe jugé pom; « atteinte 
à la sfn·eté in1.érieul'e de l'Etat ». 
Avec lui les communistes algél'iens 

EUROPE-UNIE 

Unité eiaro~éeG1ne @Y 
appraMvisseme1d 
de 1~1 f n'-ln'l~e ? 

Au court- de la campagne présiden
tielle, tous les candidats d'opposition 
n'ont pas manque de contester la 
mauvaise orientation de la politique 
européenne du gauilisme. 

Dans notre numérn 259, Harris Pui
sais, chiffres à l 'appu.i, a demontré 
les pertes sensible~ que suppor terait, 
demain, le pays, si un coup d'arrêt 
n'était pa3 porté à ce régime. Nous 
avons raison d 'être inquiets, d 'autant 
que nos partenai reF ne sont pas dis
posés à admettre, sam b~·o_ncher, l~s 
mauva ises h um~urs du pres1dent-pre
sident. 

D'ores et déjà, la concurren ce cOI.n
merciale de no;; voisins va se faire 
sentir là où les ller.s économiques 
avec la Fra nce demeuraient prépon-
dérants. . 

Ce n 'est pas un h asard si, depms 
que-Jque., mois, on organise, outr~
Rhin, la visite que doit faire le pre
sident Luebke da ns diverses Répu
bliques africain es. Déjà , le Cameroun, 
le 'fogo, le Mali et Madag~scar se 
préparent à rece: ,oil le representant 
de la R.F. a llemande. D'autres pa~s 
africains, par ailleurs, ont fait sayon' 
qu'ils souhaiteraient également etre 
con.cernés par ce, vo~z,ge. . ,. 

A suivre de pres, a 1:1011:_1s qu ~ ne 
s'agisse que de l'appll.cat10n d m~e 
clause du traité d 'am1tl,e et de coope
ration signé par de Gaulle e t 
Adenauer ? 

ESPACE 

Echec de la 
technique française . 

Après le lancement du . sa.te~~~ 
français FRl, dont . on a f_ait gr 
b1t;it dans les mi!Jeux proches, du 
Pouvoir, on pouvait s'3:tten?re. a c: 
que la teclrnique frança;se fut ieci~e 
nue au niveau. europeen, par . 
pla.œ prépondérante dans l'orgamsa
t!on européenne de recherches spa-
tiales (ESRO) . ·t·ance 

Il n'en est rien ; est-c~ 1~ Il.le 1 , 
de nos partenaires vJS-a-v1s d un 
gUide qu'ils ne considèrent pas coirri: 
une de!'lrée exportable ? Il ~st . 
cile de répondre, mais un fait eSt si
gnificatif, c'est la firme al!ema~ff 
Junkers filiale de Messeisc~m ' 
qUi vien't d'être choisie C?mme !i.rme; 
pilote pour la oonstructwn du fu~u 
satellite européc,,n. Merci _POdr n3~l:rr; 
gén!eurs et cherche,.ll's , , e du 
les récompensera avec l 0rdre t·on 
Mérite Mieux vau,t une décora 1 • 
bien · françadse qu'une renommee 
internationale 1 

sont. emp~·isonués ou traqués, Leur 
l'art! est mter<lit. 

En Fmnce, le Parti communiste 
continue à attaquer Je ré«ime de 
Boumedie.nne, et l' Hu.nuinité dénon
ce les anestations arbitraires et les 
tortures subies par les Algériens fi
dèles .ù Ben Bella. 

~~l~ méme moment Moscou reçoit 
off 1c·1el le ment Houmcd i en ne et 
M. Podgoruy inanc:ure ses uouvclles 
fonc tion" eu l'acci1ei llnnt à l'aéro
drome. 

Ainsi cloue, sur Je plan diploma
tique, :Moscou est ime qu ' il doit faire 
un choix et accorde!' à Alger une 
place importante cla 11r:; sa süatégie 
vers les pays cl u tiers monde. 

C'est po111· cette · rai son que dès 
l'i 11dépendaucc a l g-<'.• 1·ie11 ue, les So
viét iq nes arnieut appuye le l'égime 
clc Ben Bella et co11 scillé aux com
mnniste" a lgél' i<· ns <le militer i\ l'in
t érie ul' clu F . .L.:\. et d'en êtl'e tle 
plus en p lus les élé111ent s les plus 
a c tiri s tcs. 

Le p1·0 be n bcllis me Lll';:; Sorié ti
que,: uc se m nn ife;:;t ait pas seule
ment en décol'a11 t Ben Hella de 
ro,•rlf'e de Lé11i11c, il a ccol'(lai t: une 
aide tï1rn 11 ciè1·c e l économ ique de 
l'on]rc de GU million;:; de doll:\l's , 
soumise, il es t ri·a i, à un éla lcment 
et ù. des cond ilions clc coopérn Lion 
qui c 11 dimin11c11t nettemen t la 
pol'léc. 

La confimrce de Moscou pour 
Ben 13e1 la, éta i L ~elle que leur tac
tique était de colle1· à lui en toute 
circons tance et d'aider à sa mar
che vers le leade1·shi p des pays afri
caius. 

Moscou fut s urp1·is, plus que 
nous, cle la chute cle Den Bella. 
Mais son réflexe fu L plus politique. 
JI condamna verbalement, certes, 
mais sans plus, et ses protes tat ions 
fm·ent timides et ue durèr en t pas 
long temps. 

La raison en es t simple. L' Algé-
1·fo, dnns son contexte économique, 
a besoin d'être a idée. La France est 
son meilleur fourni sseur et client 
mais ne peut à elle seule rééquiper 
le pays. V Algérie r eche,·che donc 
l'nppui étra nger. Et à ~a pol'le, 
avec méfiance, cel'tcs, mais .en con
naissant les ri;:;qncs, on voit frap
per les Et.its-U1iis, la C!Jiu? ... e~ 
la Bussie. Frapper , c'cst·à-d 1re o[. 
frir sou nicle, a·ppot·lel' des cré<lits, 
équiper, coopércl', ins t·aller des cen
taines de tecl1u ici en;:;, obscl'l'n lenn; 
politiques autan!. qn.e coopél'nnt;:;_. Et 
J3oumciliennc sarl b1cJ1 que le rnrenx 
pour lui es t de ne s'engag~r 1111ilaté
ralemcn t a.vec aucun, 111111s an r.on · 
traire, de Re serrir d? tons et d'an~
mc11Le1· ainsi l'él'cnta1l de ses app111s 
finaneicrs à, condition de n'en per-
dre ancuu. . . 

C'est pourquoi, a llan l à Uoscou, 
Boumcdiennc sait qu 'on comp1·('1Hlra 
sa demande de voir· se continuer 
l'accor<l de l!)û3. '!)'autant plu,: que 
]es concept ions lnù ust!·ielles ~11. l're-
mier algérien sont morns emp1r1ques 
qu'avant et que sur cc point un pt·o-

grès a été fait qui devrait permettre 
éle mieux préciser le contenu de 
l'aide soviétique. 

Ainsi rétabli, l'acco1·d soviéto.al
gérien sera compensé, sur le plan po
litique, par une « neutralité » de 
l'Algérie face au coul'li t idéologi
que sino-soviétique. 

Cette neutralité sera d 'autant 
plus facilement arnrmée par Al~er 
que les Chinois n 'y ont jamais été 
bien vus et que les Algériens ont de 
la peine à s'ada pter à leurs métho
des. 

Boumecliem1e n'a pas, comme Ben 
Bella, Je c;:ouci d·être un personnage 
interna tioua 1. Jouer les premiers 
plans dans les conférences interna
tionales n 'est pas sou premier souci. 

Du mo·ins pour le moment. 

A La Uarane, la p1·ésence de ]'Al
gérie, si près de la eli II te de Ben 
Bella et des ami thèznœ contre Fidel 
Castro e t les « Révolutionnaires ex
portés » ne pèsera pas rlu même 
poid~ qu"elle a1J1·ait pu le faire avec 
Ben Bella. 

Cela, Boumedieone le sait. Tl .ne 
co1Ht clone aue11n 1·isrp1e ... et l'U.R. 
S.S. non plus ... à échang-er nue posi
tion d'expectative en politique 
étrangc\re coutre de substa11tiels 
crédits. 

Cela. les mili ta nt·:-; communistes 
d' A lgéi·ie le comprendront mal. 

Mais la diplomatie a aes raisons 
que la raison ... 

Harris Puisais. 

LA PEINTURE ITALIENNE 
• DES PRIMITIFS A MODIGLIANI 

"L•Jtalie vit naître tant de peintres, qu•elle parut enfanter la peinture", 
écrit Elie Faure dans sa fameuse Histoire de /'Art. Aussi, dans le 
patrimoine culturel de l'humanité, l'Italie tient-elle pour la peinture 
la place que tient, par exemple, l'Allemagne pour la musique : la 
première. 
Les tableaux célèbres de: Giotto, Fra Angelico, Mantegna, Botticelli, 
Léonard de Vinci, Raphaël, Michel-Ange, Corrège, Le Titien, Véronèse. 
Le Caravage, Tiepolo, Canaletto, Chirico, Modigliani, et de cent autres 
font 1·orgueil des musées du monde entier. Pour réunir tous ces chefs
d'œuvre et permettre à chacun de les contempler à loisir. li fallalL 
un chef-d·œuvre de l'édition. c·est le célèbre éditeur suisse SKIRA, 
dont le nom est synonyme de haute qualité artistique, qui a réalisé 
cette entreprise particulièrement délicate, certains tableaux anciens 
recouverts d'un vernis épais donnant d'ordinaire à l'impression une 
image faussement jaunie. 
Près de 300 reproduclions en couleurs, si fidèles qu'on s'étonne 
parfois de ne pas sentir sous le doigt le grain de la toile, si nettes 
qu•elles révèlent des délails que J·éloignement (fresques de la Cha
pelle Sixtine) ou la patine du temps cachait à noire admiration, 
illustrent les trois magnifiques volumes grand format 24 x 35 reliés 
pleine toile. sous jaquettes en couleur, qui retracent, sous · la plume 
magistrale de Llonelo Ventur_i, l'histoire du plus mervellleux épanouis
sement artistique qu'aucun pays ait jamais connu. 
Vous en jugerez vous-même en demandant à la Librairie PILOTE. 22. 
rue de Griinelle, de vous envoyer une documentation gratuite ou mieux, 
les volumes eux-mêmes, pour examen. franco avec droit de retour 
dans les cinq jours. Vous ne courrez ainsi aucun risque et vous serez 
sûr. en mettant dès aujourd·hui à la poste lo bon ci-dessous, do bôné~ 
flcier des conditions exceptionnelles que peut vous g@rantir pendant 
15 jours la Librairie PILOTE en vous offrant l'ensemble des trois volumes 
contre 12 mensualités de 29 F (ou 3 de 108 Fou 315 F comptant). 

BON â adresser à la Llbrniric PILOTE. 22. ruo de Grenelle. PARIS·7•, 
(valable seulement pour la Franco Métropolilaino) 

D Veuillez m·ad(C~ser pour examen gratuit la PEINTURE ITALIENNE en 
!ro,s volumes. s, JO no vous renvoie PIJS dans les cinq jours los trola 
volu!1'cs dans Jour cmballago d·origino. jo vous réglerai : □ on 12 men• 
sualolés do 29 F D en 3 mensualilés de 108 F □ comptant: 315 F. 

D Jo prélère quo vous m'ad,esciez soulomont uno documentalion gratuito 
sans engagemenl de ma pari. . 
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................................................................ Signature ............ , ..................... . 
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N• 265 / 18 décembre 1965 

10 Tribune Socialiste arts et tell r~s 

i\1U~l()lJ E 

. l\·lozart, Ueet.hoven 
40' · Symphonie dc> Mozart. Quinze 

versions disponibles où dominent le 
vieil enre;,1.strem~ni de Fur twa;,,ngter 
(VSM), un Bnmo Walter <CBSi et 1~n 
Klemperer, avec la symphonie · J1;pi-
ter (Columbia) . · 

Requ•em . L'enregistr ement· de hrips 
qui vient J. '.être rééa ;ti: et rajeuni est 
ancien, les amateurs de technique mo
derne p référeront peut-être le disque 
de Karl Richter, avec l 'orchestre . 
Bach, de Munich , et là meilleure ciw
·rale .qu'a • npui sse entendre aujour
d'hui (Tetefunken). 

La Nuit• transfigt•rèe. Un enregis
trement de la versio1. o riginale .pour 
sextuor à ro1 des. par le quatuor Ra
mai-· (Vo:r). couplé .avec la Suite lyri-' 
que d!Alban B erg, ce qui · me fait 
conseiller ce disqu.J avant la trans
cri7Jtion p :.mr orchestre, a irigée par 
Ho1·enstein (Vox). 

Neuviènw Svmphrni~ de Cl;losta
k:ovitch. ri r, eu. ·r,gi:,tr ement soviétzque 
(Cfoant du Maude). 

Tro·is pianistes on t enregistré l'in-

CINÉMA 

liva 
I! ne fait aucun doute du succès 

commarcial <le << Viva Maria », le 
film de L.î 11is MaJJe. Tout y est pour 
sr..tisfaire le spectai.;ec,1 friand d'exo
tisme. Tourné enti~rement au Mexi
que, le rilm de Louis Malle, ave1nt 
même dE sortir sur les écrans fran-

PANTHÉON 13, rue \'IC'tor-cousln 
0[) 1:: 15-0~ 

Permanent de 14 h . à 24 h . 

LA DOUCEUR DU VILLABE 

LE BESTIAIRE D'AMOUR 

tegrale des 32 sonates. L es enregistre
ments d' 4.rthur Schnaùel, q1ti r ede
viennent disponibles, sont le repiqua
ge de 78 tours enregistrés il y a trente 
ans. Ils sont tout ':i fait audibles et 
const1tu.en~ ·un re1~arquable docu
ment sur l'art d'un des plus 1rands 
beethovén,ens de l'entre-deux-guerres 
( V .s .M. G r <..vitres illustres). 

On-viem: de raje1tnir la grav1tre des 
onze disq-ue:; d'Yve/i Nat. C'.est certai
nement l' ir,terprèt,..tion la pllls ·gran
di ose, la pl1ts· vjolente et la mieux· 
contra.st ée q1t'on puisse souhaiter; 
celle qui t rad1tlt le mieux :'exubé-. 
rante riche:;e ae .::e qu'on a appelé· 
4. le .no1weau testament. du .. clavier> 

· ·u•aiicien .. étant . bien sûr, 'le .clavier. 
b'ien temper é de Bach) •(Discophiles · 
français) . 

0ft peut di~e des enreyLtrements 
de Ke1,tp/ J ce que j'ai écrit sur son 
concert . p.Jét,que et beau, mais un 
peu trop 5age. Quelques.-uns de ses 
disques sont di.s7Jonibles en stéréo 
(D.G .G.). 

Çù.is, est i:as.'<é à la postérité sous la 
forme de bandes dessinees publiées 
par un qu0tidien du soir. Mais 
l'atout md.j eur du réalisateur est 
à avoir rè1..,ni pour la rremière fois à 
l'écran Jeanne Mo:·èau et BrigitLe 
Bar<iot, devenue:, ~vur la circons
tance .Marie I et Marie II, « girls » 
révolutionnaires du début du siècle, 
di,ns une troupe de music-hall am
bulante. 

Brigitt.e est ravissant~ derrière une 
mitrailleuse lou ·:de. Jeanne n 'a pas 
perdu de son in telli~ence en << petite 
femme de Paris » . Les images sen
!.cnt bon la f!eUi de cactus et la 
poudre de perlimpinp,n. Le burlesque 
estompe lé drame. L'op timisme de 
Louis Malle et c.e ses interprètes est 
propre à séduire tous les publics. 
Sus au tyra11. debout les morts, vive 
l'amour et le cordeau Bickford ! 

J.-C. C. 

Profitez des avantages exceptionnels 
garantis pendant 15 jours seulement par la 
LIBRAIRIE PILOTE pour l'achat à crédit de 
la plus belle bibliothèque de classiques 

d'hier el d'aujourd'hui 

LA . . PLÉIADE 
représente, par rapport aux anciennes collections, un progrès compa• 
rable à celui du microsillon el une économie de place et d'argent 
analogue. L'emploi d'un papier "bible" extrêmement mince, inaltérable 
et opaque lui a en effet permis de réunir en un seul volume rel ié cuir, 
dos orné or véritable, des textes jusqu•alors publiés en 6 à 10 volumes 
sur papier ordinaire, comme un seul disque 33 t. remplace plusieurs 
78 tours. El pour app récier le soin apporté au choix des ouvrages el à 
1·établissement des textes, il sufnra de rappeler que la Pléiade est 
publiée par les éditions GALLIMARD, qui ont révélé la plupart des 
classiques du XX• siècle. 
C' est d'ailleurs la seule collection où ces classiques : Claudel, Gide, 
Proust, Saint Exupéry, Camus. etc ... figurent à coté d'Homère, de 
Shakespeare, de Racine ou de Balzac. Ainsi la Pléiade est en même 
temps la collection ta plus .complète, la plus élégante, la moins 
encombrante et la moins coüteuse. Elle groupe actuellement 220 
auteurs et comporte 1400 titres en 178 volumes. 
Tout ami des livres rêve d'avoir chez soi cette célèbre collection. Pour 
·tui permettre de réaliser ce rêve et de recevoi r chez lui ces beaux 
volumes, franco et avec droit d'examen et de retour, LA LIBRAIRIE 
PILOTE, 22, rue de Grenelle, Paris, lui enverra, au reçu du bon 
ci•dessous, une documentation gratuite en couleurs et lui fer& 
connaîlre les conditions exceptionnelles qu•;1 lui est possible de 
garantir pendant 15 jours seulement. 

I BON:: :;-d:u:::;:;;;n~;:;u: :r 7a-;;é:-d::--::a:C:e-; :-la 1 
1 LIBRAIRIE PILOTE, 22, rue de· Grenelle, Paris·î' (LIT. 63·79). 1 
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Les tribulations d'un 
en Chine 

Chiuois 

Arthur Lempereur :Jean-Paul Bel
mondo, es1 un milllard&.ire qui s'en
nuie. Arrivé à bord de son yacht en 
rade de Hong Ko~ci, 11 décide bru~
quement d'en finir avec la vie, mais 
toutefois, pas avaa. d'avoir connu 
quelques aventures extravagantes. En 
adaptant un roman quasi lr·connu de 
Jules Verne, Philippe · de Bro!!a • .a 
voulu renouveler l'expérience reuss1e 
de « L'Hc mme de Rio >. 
. Malgré• l'lmportanct.· des. moyens 

u tllisés : des .paysages . grand1c.sP.s, un 
générique alléchant, il n'est malt.eu
rt:usement pas parvenu à retrouver le 

ffl de sa précéder.te réa.lls&.Uon. 
ru :gs mal dosés runt souvent long 

es get Belmondo, une armée de !!as
ft:':ieurs à ses trousses, semble repu-
ca a· s battre -Notre casse-eou gner ~ · • 
n• 1 manque ct·enthouslasme'. . m~me 

compagnie de la plus belle fille du 
en nde J 'ai noxnmé la reine .du 
g:~inl ·urs1..la A.nd:ress. A vous de)~
ger ci petit animal ~éjà vu aux cotés 
de Sean Connery .:thas James Bond . . 

•Je lui préfère pour~ant not,re ·B.B. 
ni>,tiona.le . Sans chino1se.rle. 

J.-C. Cayeux. 

,.,, 
j 

1 
l . 

Malgré Ur sula Andre:;s, Jean-Paul Belmon do manque d'entho·usiasme l 

LIVRES 

la première· élection présidentielle 
au suffrage universel 

Le 5 décembre dernier, ce n'est pas 
la première fois que les Français vo
taient pour désigner un Présid.ent de 
la République au suffrage umversel. 
La première élection de ce type a eu 
lieu dans notre pays il y a cent dix
sept ans (le 10 décembre 1948) et elle 
devait peser lourd sur l'avenir poli
tique de la France. Il n'est pas exa
géré de dire que le souvenir de cette 
consultation fut pour beaucoup dans 
l'hostllitè des démocrates à toute 
formule de régime présidentiel et 
qu'il contribua à faire du plus haut 
magistrat de la République - sous 
la IIIe et la IV' - un président-soli
veau. 

En effet, point n e fut besoin, en 
1848, de second tour. Ouvert deux 
jours - le 10 décembre et le lende
main - le scrutin se terminait, en 
effet, pa r un triomphe pour Louis
Napoléon Bonaparte, le neveu de 
l'Empereur, le futur 4 Napoléon le 
Petit l> . II l'emportait par 5.534.520 
suffrages (74,2 % des votants, 55,6 % 
des Inscrits) . Son principal adversai
r e, le général Cavaignac, le fusilleur 
des Journées de Juin, recueillait 
1.448.302 voix (19,5 % des votants, 
14,5 % des inscrits). Les autres can
didats n 'avaient pas à eux tous 6 % 
des suffrages : Ledru-Roll!n, le répu
blicain de gauche, n'atteignait pas 
400.000 voix ; Raspa!l, plus proche des 
socialistes, n'avait pas 37.000 volx, et 
Lamartine se contentait de 17.000. Ce 
dernier était victime de ses discours 
enflammés qui n'avaient pas peu con• 

tribué à faire adopter par l'Assem
blée constituante ce mode d'élection. 

La presse, hostile dans sa majorité 
au futur prince-président, n'était lue 
que par une minorité, Ainsi que 
l'écr!t André-Jean Tudesq : c Le 
10 décembre 1848, le suffrage univer
sel et l'irruption des masses Inorga
nisées dans la vie politique avalen1 
infligé à la presse la plus sévère dé
faite. " 

Quant aux 4 masses inorganisées >. 
elles étaient surtout représentées par 
les paysans qui, plus encore que la 
bourgeoisie apeurée, avaient assuré le 
triomphe de Louis Bonaparte. Kar. 
Marx le soulignait bien dans ses arti
cles de la Neue Rheinische Zeitung 
rassemblés plus tard sous le titre : 
« Les luttes de classes en France 
1848-1850 l> . 

Mais Proudhon, le rival de Marx 
qul a':'ait soutenu Raspail, écrivait dè 
son coté dans son journal Le Peuple · 
" Un fait demeure... bien constaté 
aujourd'hui : c'est qu'un grand nom
bre de démocrates socialistes ont 
donné leur vo!x au candidat impé
rialiste. > 

L'élection de de Gaulle en décem
bre 1958 - si elle avait eu lieu au 
suffrage universel - aurait sans 
doute ressemblé da-vantage à celle de 
Louis-Napoléon cent ans plus tôt. 

M. C. 
c L 'ëlecticm présidentielle de LouÏi

Na,poléon Bonaparte >, par André-Jean 
Tudooq. Colleot.ion Kiosque, Armand Oo· 
Un édit : 8,50 F. 
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Le 
Ce livre, de la très lntéres t 

collection " Soci · t · ~san e . . . . e e :i,, commence par 
le rec1t d un echec dont les consé
quences sont encore sensibl . 
l'heure actuelle. · es a 

La fin de la guerre avait f ·t 
Charles de Gaulle le chef dti ai ~e t · · gouve1-
nemen ·/{ov~_o1re. Déjà, l'infJat.ion 
mennatçad1 an 1s qu~ les prix ne ces-
saie . e gnmper a la suite d' 
production. desorganisée p' ar utne 

e. d' t· qua re aru:i es_ occupa 10n. qui ne pouvait 
sat1sfa1re la demande. fi eût fallu 
note _ Jacques Guyard. exerce • 
controle tres sévère·, assorti de \ou~~ 
des amendes et d 'interiliction d 
commercer pour maintenir les s . e 

tt d prix 
en a . e_n ant que la product ion puls-
?e reJomdre la demande lJ eût f 11 egalen_1ent . . ~elon l'auteur, éponge: 1~ 
pouvoir d achat excédentaire 1 
tr_an~former. en épargne et réduï're .!: 
d~flcit des fmances de l'Etat. " Men
de~-France eut le courage de tenir ce 
raisonnement et d'en tirer les co . 

b. , nse-
queu_c_es. 1en 9u elles fussent impo-
P!,]lau es. ~a n~ethode proposée a par 
aille~rs. re_uss1_ remarquabJ~ment en 
Be)g19ue ou, ~es 1946, les prix se sta
bll!sa1~n_t. Mais de Gaulle rejeta cette 
prop_os_it10n et choisit la solution 
auss~ indolore quïnefficace que sou
tenait _alors René Pleven. appuyé , il 
est vrai par la droite, le M.R.P. et Je 
P.C. ; seuls les socialist,es soutin
r~nt la proposition lucide cte Men"' 
des-France. La France se rangea 
donc parmi' les pays où l'inflation 
fut. la plus difficile à maîtriser · 
1:1~1s un choix politique avait ainsi 
eté effectué : priorité au bien-être et 
a la consommation était donnée sur 
l'effort d'équipement collectif. Notre 
rc~ard en matière d'équipement sco
laire. ou de construction, ou routier, 
trouve dans ce choix malheureux du 
général de Gaulle l'une de ses 
sources. 

Examinant, de façon claire et avec 
une écriture simple et accessible les 
différentes périodes de J'évo!u'tion 
économique de la France, l'auteur 
termine en analysant l'épargne ac
tuelle, caractérisée par l'expansion 
dans la stabilité. 

Sans faire de propositions très pré-

L e Miracle français, pa.r Jacques Guyard. 
&lftlons du Seull. Collection Soclété. Prlx 
3,90 F. 

O Vance Packard: Une société sans 
défense, Calmann-Lévy {pour mieux 
comprendre le capitalisme améri
cain). 

O David 5chœnbrunn: Les trois vies 
de Cha rles de Gaulle (une description 
détaillée qui est surtout l'œuvre d'un 
grand journaliste) , Editions Julliard. 

o M ohamecl Ahmecl Selim : le pro
blème de l'exploitation des eaux du 
Jourda in. Edi tions Cujas (la question 
vue par un spécialiste arabe pour 
confronter avec le point de vue israé
lien) . 

• Mohamed C. Sailli : Décoloniser 
!'Histoire, François Maspéro (une in
troductio·n de l'histoire du Maghreb, 
à rapprocher de l'ouvrage de Moste
pha Lacheraf, paru chez le même 
écliteur). 

• Danilo Dolci : Enquêtes sur un 

TIIÉATRE 

cises,. Jacques Guyard formule un 
certam nombre de réserves c0ncer
na~t. a la fols la méthode et la- fi
nahte de la politique giscardienne ; 
Il n!~n~re. _notamment. en quoi la 
s~ab111te qui .. suppose une expansion 
r~elle peut etre compromise si les 
re~ormes de structure ne sont pas en 
mem~ temps entreprises. S1-•écuJatlon 
fonciere, clrcmts de production et de 
commercialisation I exode· ru ra I 
main .- d'œÛvre 'qu'allflée . . appareii 
bancai~e. planification délaissée, Èu.: 
rùpe comprom!se, sont autant de 
nuages . sombres a1;m,onci:;.te.urs d'un 
temps m~ertaln. 

Gérard Constant 

• 
A l'approcl1e des fêtes. nous vol!ls 

conseillons d'acquérir, dans la même 
coIJect1on Spciété, dfrigée par Ro
bert Fossaer~. , 

·N• 8. Paul· F_abra 
Y A-T-IL UN MARCHE COMMUN?· 

Tou~ les jomnalistes assemblés à la 
d~i:nlere con_férence ._de presse du gé
nernl_ de Gaulle se posaient cette 
quest~on. L'un d'eux - spéciallste des 
quest10ns économiques internationa
les du journal Le Monde - entre
prend_ ~·y_ ~épandre. Et, bien au-delà 
des penpet1es de l'actualité, il touche 
vraiment au cœur du problème : Je 
« moteur :i, européen tourne-t-il en
core ? Qui. de l'Europe 011 des na
tio~s, !'_emportera ? Bref : y, a-t-il, 
auJourd hm. un Marché commun ? 
Et demain~ ? · 

N° 9. Gilbert Mathieu 
PEUT-ON LOGER 
~ES FRANÇAIS ? 

Un journaliste de premier plan 
(chef adjoint du service économique 
du journal, L e Monde) pose avec une 
brutale franchise cette question inso
lite : peut!-on <et veut-on) loge.r les 
Francais ? , · 

A Ï'heure · où les pancartes « à 
louer » réapparaissent et où « la co
propriété se ver:.d mal » cela semble 
un paradoxe, C'est en réalité le dra
me le plus aigu de notre pays. 

L'observateur, ici, ne fait pas 
qu'observer. 1Il juge. Il propose des 
solutions. 

monde . nciuveau, · François Maspéro 
(sous-developpement et socialisme 
quotidiens,- observés à la loupe par le 
spécialiste de la Sicile). 

0 Jacques Berque, J .-P. Charnay : 
De l'impérialisme à la décolonisation, 
Eclilions de Minuit (un ensemble de 
textes où l'on r etrouve quelques-uns 
des meilleurs connaisseurs du tiers 
monde). 

O F ernand Gigon : Les Américains 
face au Vietcon g. Flammarion (indis
pensable pour suivre une guerre tra
gique dont on n 'a pas fini de tirer 
des leçons). 

€) Martine Lyon : Les Chinois (un 
merveilleux album de photographies 
préfacé par J . Roy. Un complément 
visuel nécessaire à l'abstraction des 
analyses. Un cadeau utile à l'appro
che des fêtes) . Editions Julliard. 

La Bolllhe des Nègres 
Tant qu'il y aura des Noirs_ et d~s 

Bla~cs, des Nègres et des Americ~ins 
tout court, la vie sur t erre sera im
possible, J'antagonis11:e. entre les r~
ces dévorant. Cette v1s10n apocalypti
que, sans Issue, enveloppe les de~x 
pièces d'un jeune auteur noir am~ri
cain que vient de mettre en scene 
Antoine Bourselller. Depuis quelques 
mois, les hommes de couleur sont 
l'objet de la scène : « L'~~ception et 
la Règle » de B. Brecht, reg1e de J._-M. 
Serreau ; par le même J.-M. Serreau: 
« La Tragédie du Roi Christoffe l'> , 

les « Chiens l) de l'apartheid, avec 
G. Garran. Jamais, pourtant, l'~nfer 
des peaux différentes n'avait de!erlé 
avec autant de cruauté inéluctable. 
Pour Le Roi Jones qui appartient à la 
nouvelle école américaine (Albee, 
Schisgal, Kopit, ect.). rien ne doit être 
tenté tous les libéralismes ont prouvé 
leur vanité la communion des races 
désormais interdite ne sera plus que 

Je reflet d 'une solution fichue. Le 
procès sans appel de notre civilisa
tion se dégage de cet affrontement 
qui étouffe les dernières tentatives 
individuelles. Il faut assumer ce n0u
veau huis clos et bannir l'espoir. Au
jourd'hui une ségrégation timide,. de
main la guerre des races où Noirs et 
Blancs seront confondus par la 
même intolérance. 

Et si les Noirs avaient pu à temps 
devenir des bourgeois blancs, au
rait-il existé possibilité d'entente ? 
Par sa vie privée Le Roi Jones 
démontre que non. Aprés ses pre
miers succès, il a déserté les quartiers 
riches de Manhattan pour prendre en 
charge sa térre natale : le ghetto 
de Harlem dont il ne sortira plus, 
qu'il fera sien jusqu'à la catastro
phe finale. Intransigeance et refus 
absolus ! 

Scéniquement, cette vision, me de 

Gaby Sylvia, Claude Titre et RolJert Lûmsol. 

l'actualité et des différents courants 
de pensée des Noirs aux U.S.A., se 
traduit par une dramaturgie violente, 
exaspérée, accusatrice. Personnages 
imaginés, parfois mythiques, mals 
colportant Je quotidien infâme et la 
chair des hommes qui peuplent 
l'Amérique. Le langage est ordurier 
comme si par lui-même il apportait 
une médecine à tant de maux explo
sifs. La mort et la sexualité habi
tEnt sans cesse cet univers insuppor
table. Pour ma part. j'ai beaucoup 
aimé « L'Esclave :i, qui se situe en 
pleine anticipation, durant la guerre 
des races lorsque « l 'armée de libéra
tion noire » affronte l'autre armée. 
celle des libéraux blancs. Qu'advien
dra-t-il alors de la civilisation bâtar
de créée par les deux races ? (1( L'Es
clave :1; rappelle l'extraordinaire nou
velle de Ray Bradbury où les nègres 
quittent tous, les U.S.A. pour le pre
mier des voyages interplanétaires. 

La mise en scène de Bourseiller est 
marquée de sa forte personnalité. Les 
décors métalliques, futuristes, où le 
blanc-bleu-gris mat côtoie J'ocre le~t
motiv. Assurément, Bourseiller est un 
esthète, mais dans le meilleur s~ns 
du terme. Paradoxalement, il lmpose 

un µnivers physique par l'esprit el 
la suggestion intellectuelle-. La crudi
té des mots, la presence charnelle et 
sexuelle, le monde bloqué. naissent 
d·un décor ambigu et à la limite du 

· malsain (on est loin du bois populaire 
d'André AcquartJ. Mise en scène qui 
va et vient sans arrêt · de la pensée 
aux planches, où les trouvailles de 
gest.es et de mouvements de corps 
apondent. Ce réalisme est •beau, pres
que fantastique, alors qu'il serait 
chez d'autres, immédiat, quotid!en, 
simple Les acteurs soutiennent admi
rablement le combat sur ce ring poé
tique et réel. Chantal ·Darget a la 
lourde tâche d'une certame VMlgarlté 
parfois un peu excessive, .Mais il faut 
surtout voir les trois acteurs de 
« L'Esclave », Robert Liensol. Claude 
Titre, Gaby Sylvia chez qui la luci
dité et la passion se hissent au n1-

. veau de la tragédie. 
Claude Gl_ayman 

« Le Métro Fantôme >. « L' Escla
ve :i,, deux pièces de Le Roi Jones 
(adaptation française d'Eric Kaha
ne), mise en scène d'Antoine Bour-

. seiller, Théâtre de Poche-Montpar-
nasse (tél. : LIT 92-97). J 

HISTOIRE Gl:Nll:RALE 
DES CIVII.ISATl(INS 

complète en 7 volumes illustré• 
•Batailles, traités, biographies royales, grandeur,et décadence de; 

La critique ·Etats,, forment la trame de !'Histoire Jraditionnelle. Mais comble 
lnlernallonnlc 1 · H · · 
La plus bello histoira Pus passionnante est !'Histoire de I' omme :. déço.r .de la vi 
.. humoino •• quo nous quotidienne, progrès des · techniques, évolution . des_ idées, d 
~~;~gi;0i~/~•;~~;ib~~ mœurs et des rapports sociaux. Tel est l'objet de 1'HISTOI 
6quipa. Educo1oon Na- GENERALE DES CIVILISATIONS, publiée par les célèbre·s PRESSE 
11011010. uno rdousar,on UNIVERSITAIRES DE FRANCE, groupant pour cette g!gantesqu, 
ii~g'ii'iJt~.v~~ ;g,:~~i synthèse, ·sous la direction de 1•1nspecteur· Général Maurict 
la// honnour b l'dcfilion Crouzet, les maitres les plus éminents de la Sorbonne, Embrassant 
~~z~a;sgd;,~,~i,~dv~: toutes le~ sociétés, toutes les époques, cette grande !2UVre a,. 
guour scion11i;que . v~leur sQlêntifique des meilleures Histoires univer~elle:s, màls fnfle 
11 Glornaio d '1"'110· un ni_ment pfus d'allrait et indispensable aux professeurs et aux él"• 
111odèlo do synthèse. " 
Amc>icon H1s1orico1 Re- d1ants, elle offre à tous les publics une lecture facile et pas11ionnant~ 
~jt:·,,t;~·1a~~o ~:ir:~~: ~et attrait ~St encor~ accru par une lllustraubn m_ervellleusement 
proson160 b un public vivante qui ressuscite à nos yeux Je passé (336 plaf!Chès hors• 
~;~~r.1.'~~~i~;;/;~/.~~! texte 200 cartes et plans) et par une présentation digne des plut 
môlhodo 6rudUo. • fD· b_elles bibliothèques : chaque volume 18,5 x 23,5 cm de 600 à 82(1 
romani lrouvo domons- pages imprimé sur alfa, est relié pleine toile, fers spéciaux 2 ton, 
~~t~~J~u•Hit,~~•~i: sous jaquette en couleurs laquée. 
vlew. Cos sep/ volumos La collection complète des 7 volumès, est offerte par la librall'lo' 
~:;~:

1:i,~;:;~0)%i~; PILOTE aux conditions exceptionnelles suivantes: 12 mensualités 
6 aucuno bibliolnilquo, de -36 F. ou. 3.ve~sements de 135 f= ou 390-F comptant. Elle est 
f~\~;~1~~u•~~1~~~~•:,~ expédiée franco de port ~t d'emballage avec droit de retour. Vous 
la lypogrnphio Cl da pouvez -ainsi recevoir. les volumes. pour examen el si, vous êtes 
~~~t~'.~O~~ •~1uP:~~~: déçu, .fes renvoyer dans. les cinq jours dans leur emballage d'Qi. 
Miroir d o 1·H1s1O1 ,o. rlgine. Certains tomes étant en voiej çf'épuisement postez do·nc, 
~~~i0 tt~~0f;_copr1on - dès -aujourd'hui le bon ci-dessous pour ne • pas manquer cette 

.__ _____ ___, occasion ·d'embellir votre bibliothèque de cette œuvre magistrati. ~----------------------il 1 BON à adresser à la Librairie PILOTE 22, rua de Grena/le PARIS 7• 
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